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Place du Midi 40, tél. 0 2 7 /2 2  06 91, Sion
Révision et conseil d ’entreprise - Tenue de 
comptabilités  -  Expertise  -  Constitution et 
transformation de sociétés - Evaluation 
d ’entreprise - Conseil juridique - Toutes 
questions fiscales
Sièges à Bâle, Berne, Genève, Lausanne, Lugano, Neuchâtel, 
Saint-Gall, Zurich
Confiez vos travaux 










Sion: Av. Pratifori 10
Tél. 027 /23  57 65 
Vétroz: La Chaumière
Tél. 027/36 22 38
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s
pour le  tourisme e t  1 ' i n d u s t r i e ,
hôtel s  e t  re s tau ran t s .
pour vos prospectus,  ca r t es  p o s ta les ,
a f f i c h e s , annonces e t  imprimés tous genres.
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
pour expos i t ions ,  décorat ions murales,  
v i t r i n e s  e t  pro jec t ions  de d iapos i t ives ,  
p h o t o s t u d i o  heinz pr e i s ig  
5, av. de la gare 1950 s i o n  
t é l .  027 22'89'92
La fiduciaire de la Fédération suisse des cafetiers, restaura­
teurs et hôteliers
Bureau valaisan, place du Midi 24, SION, Tél. 0 2 7 /2 2  34 45-46-47
offre ses services:
-  organisation, tenue et bouclement de comptabilités
-  élaboration de contrats de location et de gérance
-  estimation d ’inventaires lors de remise d'établissements publics ou d'autres fins
-  affaires fiscales
-  expertises de tous genres
Les travaux sont synonymes d ’efficacité, de rapidité, de discrétion
Toutes les assurances de personnes 
dans le secteur individuel et collectif
-  Assurances de capitaux
-  Assurances de rentes
-  Assurances de perte de gain
-  Assurances maladie
RENTENANSTALT
Société suisse d’Assurances générales 
sur la vie humaine
La plus ancienne et la plus importante des sociétés 
d'assurances sur la vie en Suisse
Agence générale pour le canton du Valais
Place du Midi 40, 1950 Sion 
Tél. 0 2 7 /2 3  33 33
Region d Evolène
Evolène Les Haudères(1380 m.)
tél. 02 7 /8 3  12 35 tél. 027 /83  10 15
Arolla(1450 m.) M l  U I I C I  (2000 m.) 
tél. 02 7 /8 3  13 78
Villa La Forclaz(1720 m.) I .C I r u i u i d £  (1750 m.) L a  S a g e  (1680 m.
tél. 02 7 /8 3  12 80 tél. 027 /  83 12 80 tél. 02 7 /8 3  12 80
Lieux de séjour enchanteurs en toutés saisons. Climat particulièrement salubre. Traditions bien 
conservées. Gracieux costumes.
Belles promenades dans pâturages et forêts. Grandes ascensions. Guides. Ecole d ’alpinisme pour 
jeunes gens. Riche flore, toute la faune des Alpes. Septembre et octobre : calme automnal, 
lumière pure. Prix réduits entre saisons. Service régulier de cars postaux. Tennis, pêche.
En toutes saisons pour vous recevoir : 24 hôtels, 600 chalets et appartements.





Hôtel garni Arzinol 
Hôtel Eden 
Hôtel Alpina 
Pension d ’Evolène 
Pension Bellevue 





Hôtel des Haudères 
Hôtel Veisivi 
Pension Les Mélèzes 
Hôtel garni Gai-Logis 
Hôtel des Alpes 
Hôtel Georges
La Sage






Hôtel du Pigne 
Hôtel du Glacier 
Hôtel de la Poste 
Hôtel de la Tza 
Pension du Lac Bleu
... par la Société des hôteliers du val d’Hérens
Le parcours VITA 
vous maintient en santé...
...et l’assurance 
des frais de guérison 
VITA maintient votre budget en 
cas de maladie ou d’accident
Désirez-vous en savoir davantage? Alors, appelez-nous sans aucun 
engagement de votre part. Nous vous renseignerons volontiers.
Assurances'vie et 
parcours VITA
Francis George, agence générale pour le Valais 
Ruelle du Midi 12, 1950 Sion, tél. 0 27 / 22 2 35 0
Bureau fiduciaire Guido Ribordy
Agence immobilière patentée 
Agent d’affaires breveté
Nouvelle adresse: 
Avenue de la Gare 8 
1920 Martigny 
Tél. 026 /2  58 58
Lie. és sc. économiques et sociales 







Dans un bouillon mettez à cuire un morceau 
de carré de porc fumé, du lard salé et du lard 
fumé. Laissez cuire 30 minutes.
Pendant ce temps, préparez une farce avec 300 
grammes de chair à saucisse, 2 œufs, 2 cuillè­
res à soupe de farine et un peu de fendant. Tra­
vaillez cette farce jusqu’à ce qu’elle soit bien 
homogène, salez, poivrez.
Sur une fine gaze, étalez en rond des feuilles de 
chou blanc, préalablement blanchies afin de 
les assouplir.
Alternez feuilles de chou et farce. Nouez la 
gaze très serré afin d’obtenir une boule et atta­
chez le haut.
Retirez les viandes et mettez cuire à leur place 
le chou farci pendant 45 minutes. Remettez 
alors les viandes pendant 45 minutes.
Pour servir, démoulez le chou, placez-le au 
milieu d’un grand plat et garnissez avec les 
viandes tranchées. Accompagnez de pommes 
nature.
N.B. — Certaines ménagères enrichissent ce 
plat d’un morceau de bœuf bouilli et de langue 
de bœuf salée.
Potée de mouton ou d’agneau
(Chablais)
Pour 6 personnes: 1,5 kg. d’agneau (collet, poi­
trine et épaule); 6 carottes; un céleri pomme; 
6 navets; 6 blancs de poireau; 3 pommes de 
terre; un chou-rave; 3 tomates; 2 oignons; 5 dl. 
de fendant; une cuillère à soupe de farine; lau­
rier; thym; quelques feuilles d’estragon; 
beurre; huile; sel et poivre.
Débitez la viande comme pour un ragoût et fai­
tes-la mariner avec le vin pendant deux heu­
res.
Tronçonnez pendant ce temps les blancs de 
poireaux, sans les fendre afin qu’ils restent 
entiers pendant la cuisson. Coupez les carottes 
et tous les légumes en gros dés.
Egouttez bien la viande, faites-la dorer à la 
poêle avec un peu d’huile. Placez-la dans une 
grosse cocotte sur l’oignon émincé que vous 
aurez fait fondre au beurre. Farinez et mettez 
les tomates concassées. Mouillez avec le vin 
blanc de la marinade, ajoutez les herbes aro­
matiques. Couvrez avec tous les légumes. Com­
plétez le mouillage avec un peu de bouillon, 
salez, poivrez et faites cuire environ 1 h. 45. La 
cuisson dépend naturellement de la qualité de 
la viande.
Ces recettes ont été recueillies et éprouvées 
par Fritz Balestra. Elles sont extraites de la 
brochure «Le Valais gourmand».
TH YON 2000




CONNUE POUR SES RÈGLEMENTS 
DE SINISTRES PROMPTS ET LOYAUX
Agence générale de Sion : W. Kraft 
10, avenue du Midi 
Tél. 027/22 54 56
... l'assurance d’être bien assuré
PROFITER DE 
L'EXPERIENCE
Télés i ège  à g r ande  cap ac i té  
1 2 0 0 - 1 4 0 0  p e r s . / h
S o lu t i on s  mo de rn es ,  
dé v e lo p p é e s  dans tous 
les dé ta i l s ,  c o n s t r u c t i o n s  
c o r re s p o n d a n t  aux ex igenc es  




CH-8618 O etw il am See, Zürich 
Telefon 01/929  21 21
CENTRE MÉDICAL 
6 HOTELS, 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
WALLIS - SCHWEIZ
HÖHE : 1411 METER
Telefon 027 / 61 27 61
Fendant
« SOLEIL DU VALAIS»
Johannisberg
« GOUTTE D’OR »
'ZÂ/TZJ (h cT A z& z ti
VARONE
S I O N




« VAL STAR »
UNION SUISSE
VOTRE ASSURANCE




Incendie, dégâts d'eau 
Bâtiment et commerces
. Société Anonyme d’Assurances 
Agence pour le canton du Valais 
ALPHONSE NAOUX 
Dent-Blanche 19 - 1950 Sion
Tél. 027 /22  82 90 
Bureau service à Brigue et Monthey
RESTAURANT
■ 5 = ^ . 1  tAUTOHAl
o
f»<S tl675't
Tous les sports à 30 minutes 
H iver  : Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation 
Quatre campings - Dancings




+  FRUITS DU VALAIS 
=  SANTÉ
Agence Marcel Zufferey, Sierre





F. Durret S. A.
Concessionnaire 
55 03 08 - 09
Où irons-nous ce soir
Dancing - Café-Restaurant
Ermitage
Fam ille  Sarbach 
55 11 20
Restauration ouverte de mars 
à fin septembre




Salles pour noces et banquets
Piscine chauffée
(ouverte de mai à septembre)
55 25 35
Hôtel-Restaurant 




Fam. André Troenli-Ho ll 
Hôtel de 50 lits, 
salles pour sociétés 
Le patron au fourneau
Photo G. Salamin, Sierre
Hôtel-Restaurant du Rhône
Fam. M. Constantin-Gruber 
Salquenen
Idéal pour vacances et banquets 
(120 places)
Tél. 027/5518 38-39
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 55 15 51
Cave « Vieux V illa  »
Demandez les 




R O M A N E
Affiliée au groupe B.S.V
Martigny Av.de la G are I 3 b ,s  Tel 026/ r ( j o n
Genève Lausanne Martg ^  ßanque à votre mesure.
Station d hiver et d ete
Son chez-soi
au cœur du Valais 
A vendre et à louer 
Appartements 
Chalets
Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
standing - Crédit et ren­
tabilités assurés 
Vente aux étrangers autorisée
Promoteur-constructeur :
Bureau d’affaires touristiques
A. Corvasce ®  027 /  55 03 86
3961 VERCORIN £5 027/55 14 15
^ * * *  S U IS S E -V A L A IS ****
GRATUIT
Hôteliers, restaurateurs, enseignants, 
éducateurs... automobilistes
Le TCS met à votre disposition gratuitement un im­
portant matériel d'éducation et d ’information routière 
(napperons, films, dias, brochures, sacs à déchets, 
panneau, etc.).
Pensez-y I
A votre service TOURING-CLUB VALAIS 
Avenue de la Gare 20 
Bâtiment Mutua 
1950 Sion 
























Vente directe du constructeur 
Acheteur étranger autorisé 
Crédits hypothécaires disponibles 
Inscription au Registre foncier
Autres promotions à:
Crans-Montana, Les Mayens-de-Riddes, 






+ PROJECT 10- P.-H.Gaillard SA p n n Ì B c l ‘
a Avenue de la Gare 28 ■ 1E3
1950 S IO N -V S -S U IS S E  
























* * * * * * * * * * * * * * * * *
Avez-vous des problèmes d’argent?
A tous les secteurs de la vie écono­
mique, l'U.B.S. apporte un soutien bien 
étudié, qu'il s'agisse de l'industrie, du 
bâtiment, du commerce, de l'artisanat ou 
des professions libérales.
Dans ce but, l'U.B.S. met ses services 
à votre disposition et vous offre son
tions commerciales. Nous vous 
mations nécessaires.
(UBS)
x f i y
Union de Banques Suisses
«Partout et pour tous»
Trisconi&Fils
SPÉCIALISTE DU MEUBLE 
STYLE - RUSTIQUE - CAMPAGNARD
MONTHEY - A 50 m. de La Placette 
Téléphone 025 / 4 12 80 - 4 36 50
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Me Edmond Gay 
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Une collection d ’ouvrages originaux 
consacrés au Valais 
Etudes, témoignages et documents 
pour servir à l’histoire du canton
En vente dans les librairies 





Fabrique valaisanne d’enseignes au néon 
1908 Riddes Téléphone 027 /86  24 76
Sommaire
Le livre du mois 
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La survie de la faune en hiver 
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Pensez aux petits oiseaux...
Cet appel discret, ce petit cri de détresse au temps 
des frimas, vous en souvenez-vous encore ?
Quatre petits mots, parfois assortis d ’un cliché où 
l’on voyait des becs ouverts tout grands appelant à 
l’aide.
A vot’ bon cœur, m’sieurs-dames !
Ils comblaient autrefois une fin de colonne ou 
s ’inséraient sans façon entre les annonces dans nos 
modestes journaux locaux.
Ces «bouchons» ont disparu. Des slogans, des fla­
shes plus percutants les ont remplacés, qui n’en 
appellent plus à la charité.
Pourtant, il y  a encore un hiver, il y  a encore des 
oiseaux quêtant des miettes sur le rebord des fenê­
tres.
Et il y  a aussi des enfants qui ont faim, en hiver et 
durant les trois autres saisons.
Nos oreilles et nos cœurs n’entendent que bien fai­
blement la plainte qui monte des quatre horizons. 
Mil neuf cent septante-neuf, décrété Année interna­
tionale de l’enfant. Le branle est donné.
C’est le bon motif pour prendre conscience des 
tragiques réalités qui nous entourent, pour laisser 
tomber quelques miettes de nos tables trop bien 
garnies.
A vot’ bon cœur, m’sieurs-dames !
Pour qu’un oiseau chante au printemps. Pour 
qu’une petite lueur brille dans l’œil innocent d’un 
enfant.
 2 ^ -
Traces du lièvre variable; ci-dessus, un dix-cors affrontant l’hiver
La survie
de la faune en hiver
«Soixante centimètres à un mètre 
cinquante de neige... pistes excel­
lentes». Par la presse, la radio et 
la télévision, nos stations d’hiver 
donnent régulièrement, à l’inten­
tion des sportifs, de semblables 
informations.
Riche en neige poudreuse, froid et 
sec, cet hiver est en effet une véri­
table aubaine pour les skieurs. 
Heureux donc ceux qui peuvent 
s’évader quelques jours sur les 
hauteurs blanches, vivre en cha­
let ou à l’hôtel, puiser à pleines 
mains aux sources vives du bon 
air et d’une saine fatigue spor­
tive !
Pourtant, cet hiver qui porte si 
bien son nom n’est pas apprécié 
d’égale manière par les nombreux 
animaux condamnés à affronter 
longuement les multiples dangers 
d’une neige profonde dissimulant
La survie 
de la faune 
en hiver
Texte et photos Georges Laurent
De haut en bas: merle dans une vigne, jeune chevreuil et liè­
vre commun; à droite, une biche sous le couvert de sapins 
enneigés
toute nourriture ou du froid te rri­
ble amenuisant peu à peu les plus 
fortes résistances.
Si vous savez allier au plaisir 
sportif de vos vacances d’hiver 
quelques gestes de charité envers 
ces animaux, que de découvertes 
passionnantes, que de charmants 
spectacles vont s’offrir à vous ! 
Voyez, près du chalet, cette volée 
d’oiseaux qui a répondu à votre 
invitation ! Mésanges, pics, geais, 
chocards, sitelles, pinsons et tant 
d’autres encore: c’est une vérita­
ble armée affamée, ayant cherché 
en vain sa pitance sur le sol gelé 
ou dans les arbres carapaçonnés 
de givre, qui retrouve espoir dans 
cette poignée de grains que vous 
aurez disposée sur le balcon ou 
dans des sachets de nourriture 
pendus aux branches des arbres. 
Voyez l’écureuil abandonner sa
crainte instinctive, s’approcher 
de votre chalet, bondir de joie à la 
découverte de ces noisettes que 
vous avez enfouies au creux d’un 
tronc d’arbre !... Ecoutez, dans la 
nuit -  mais sachez être plus malin 
que lui pour le surveiller -  le 
renard gratter la neige à l’endroit 
où vous avez jeté quelques 
déchets de viande !
Relevez les traces du lièvre, venu, 
à la cadence peureuse de ses 
sauts à peine marqués dans la 
couche de neige durcie par le 
froid, retrouver force et courage 
de vivre auprès de la provende 
que vous lui avez offerte, à l’abri 
d’un buisson !...
Pour aider le cerf ou le chevreuil, 
il faut disposer évidemment de 
moyens qui ne sont pas à la portée 
de chacun. Le garde-chasse atten­
tif aura repéré la lisière paisible
où il disposera une mangeoire, 
régulièrement alimentée de foin. 
Le pilote d’avion ou d’hélicoptère, 
dernier maillon d’une longue 
chaîne de bonté forgée soit par 
une société de chasse, soit par 
une section de protection des ani­
maux, s’en ira larguer des bottes 
de fourrage, tout là-haut, où 
vivent les chamois menacés aussi 
bien par le froid que par la faim et 
la mortelle avalanche.
Et ainsi, de la poignée de grains 
jetée aux oiseaux à l’action de 
grande envergure, c’est tout un 
monde qui, à la mesure de ses 
moyens, s’emploie à porter 
secours à nos amies les bêtes. 
Gestes gratuits, mais si largement 
payés de retour !
Tout d’abord par le spectacle 
même des repas auxquels vous 
conviez ces amis de toutes les
*I
espèces et que vous suivez du coin 
de votre fenêtre. Ensuite par ce 
sentiment de la bonne action 
accomplie, de l’équilibre rétabli 
entre votre satisfaction d’un hiver 
féerique et la peine de la gent ani­
male face à ce même hiver.
Et que compteront, en définitive, 
vos petits sacrifices de temps et 
d’argent quand, le printemps 
revenu, tout ce monde de la forêt 
et de l’alpe aura retrouvé, grâce à 
vous et pour votre immense plai­
sir, la pleine souplesse de ses 
gambades, la pure harmonie de 
ses chants, l’intense activité de sa 
vie quotidienne que vous vous 
réjouirez d’aller surprendre en 
vous disant que ce spectacle est sa 
manière à lui de vous exprimer sa 
reconnaissance pour vos gestes 
de l’hiver !
G. Laurent.
Perdrix des neiges et chocards des Alpes
guy
a mos
ou la sagesse orientale 
dans le surréalisme
13^: Quelle est votre mode d’expression, par rapport aux tendances 
actuelles des arts plastiques ?
G. A.: Je pense me situer dans un courant actuel, tout en étant graduel 
dans ma démarche, composant à la fois avec la forme figurative et le 
dépassement de celle-ci, au moyen d’incursions dans la sphère abs­
traite, attiré par le besoin de la purifier, tout en lui conservant une 
joyeuse richesse poétique...
15-^: Avez-vous des influences ?
G. A.: Comme tout un chacun, je subis certainement quelques influen­
ces, ou plutôt des côtés admiratifs pour des peintres anciens et moder­
nes, tels Ingres, Delacroix, Rembrandt, Renoir, Klimt, Bacon ou 
Magritte...
15^: Vous situez-vous dans une école ?
G. A.: A vrai dire non ou si peu; je réalise une fusion entre le symbo­
lisme et le surréalisme, avec une propension affirmée de suspendre le 
sujet dans une masse équilibrée.
15-Çk: Après tous vos voyages d’études et un enrichissement bien élaboré 
que pensez-vous de l’art contemporain en général ?
Guy Amos: Je pense qu’il y a continuité, en référence aux classiques, 
ceci dans le cadre de l’Occident, avec des multiples reflets d’une civi­
lisation mécaniste en perpétuel changement, d’où souvent la difficulté 
pour le grand public de saisir l’actualité d’une œuvre.
13^: Que représente pour vous le grand public ?
G.A.: Je crois qu’il y a une difficulté majeure pour le grand public à sai­
sir l’essentiel face à un acte pictural concrétisé. Seule la sensibilité d’un 
poète saisit la parenté existant entre différents styles d’expression. Il 
s’agit avant tout d’être réceptif; tout le monde l’est dans une certaine 
mesure...
Né en 1948 à Sierre, de descendance 
grecque, Guy Amos fréquente l’école pri­
maire de Veyras, lieu où vécurent le pein­
tre symboliste C. C. Olsommer et le grand 
poète R.-M. Rilke. Il poursuivit ses étu­
des à Estavayer-le-Lac et Genève. Dans 
cette ville, il fait ses débuts artistiques. 
Ensuite, l’Ecole des beaux-arts à Sion. Il 
décide de voyager. En 1969, il s’en va à 
Paris où il se lie d’amitié avec de nom­
breux artistes. Lassé du parisianisme, il 
choisit la lumière provençale, le cadre 
plus propice à son tempérament méditer­
ranéen. Le climat d’Italie l’attire aussi. Il 
séjourne à Florence et à Rome, puis il 
quitte le sud pour le nord de l’Europe: 
Copenhague, Amsterdam et Düsseldorf, 
car dans ces cités l’expression artistique 
y est plus rigoureuse. En 1974, il met un 
terme à ses périples et revient au pays. 
Actuellement, il vit et travaille à Sierre.
15^: Foin de technique, que dites-vous des conditions matérielles faites 
à l’artiste d’aujourd’hui ?
G. A.: Il est indéniable que, soit de la part des autorités publiques soit 
du secteur privé, l’aide apportée est encore faible et souvent contrecar­
rée par le manque manifeste de solidarité entre les artistes, ce qui tend 
à créer une atmosphère houleuse et mesquine; l’on se retrouve ainsi 
dans l’impossibilité d’amener le plus grand nombre d’individus dans les 
salles d’exposition ou tout simplement de s’intéresser aux divers 
moyens d’expression. La vérité serait de découvrir la ligne médiane qui 
perm ettrait cette évolution. Vos considérations sont justes et réalisa­
bles, en supposant que l’Etat aide d’une manière tangible la créativité 
par l’éducalion.
13#^: Souvent le sujet de la femme est représenté dans vos toiles: est-ce 
un besoin ou l’aspect d’un désir érotique ?
G. A.: Il est évident que, comme individu mâle, je subisse une captation 
de nature sensuelle. Mais il y a, parallèlement, une fascination mysté­
rieuse, une soif d’absolu certaine, une interaction psychologique: la 
mère et la terre. Un processus naturel qui s’échappe d’un monde sen­
sible.
15^: Et la psychanalyse, ne vous laisse-t-elle pas un peu inquiet, dans 
le sens d’une démystification de l’art qui, selon Cocteau, est un men­
songe qui dit la vérité ?
G. A.: Il est un peu hasardeux de parler d’inquiétude et de démystifi­
cation dans une voie où la main de l’homme ne sert que de moyen de 
transmission. Je pense notamment à cet aphorisme zend qui dit qu’il ne 
faut pas prendre le doigt qui désigne la lune pour la lune elle-même. 








poussé par le vent, 
transparence 
espoir d ’un instant, 
vas-tu t ’effacer 
ou badigeonner 
notre firmament 
de ton pinceau blanc ?
Lumière laiteuse 
promesse radieuse 
le voile se dissout 
sur un bleu très doux. 
Vas-tu réchauffer 
nos terres et nos cœurs 
pour les consoler 
de tant de froideur ?
Marguerite Bartholdi
Unissons-nous
La neige tombe sur les toits 
Et aucun bruit ne vient à moi.
Tout paraît si calme, et pourtant 
En suivant la route du vent,
Qu’il aille à l’est ou dans le nord 
On voit sur le champ de bataille 
De nombreux hommes qui sont morts. 
Bien sûr, le problème est de taille,
Et nous ne pouvons rien y  faire 
Car ce n ’est pas avec la guerre 
Que nous arrangerons les choses. 
Alors, unissons-nous toujours 
Pour que plus tard règne l’amour.
V. Coiana.
Ci-contre, M. Jean Follonier, président de l’Association valai- 
sanne des écrivains,1 remet le deuxième prix de la nouvelle à 
Caroline Sierro, d’Hérémence; à sa gauche, MM. Jacques 
Darbellay et Henri Maître, membres du jury. Ci-dessous, 
deux autres lauréats du même prix: André Chaperon, de 
Saint-Gingolph, et Chantai Kulezyki, de Vouvry.
Plutôt que de rester repliée sur elle- 
même et de cultiver l’amitié entre gens de 
lettres, l'Association valaisanne des écri­
vains a pris ces dernières années une ini­
tiative qui a un grand succès, en organi­
sant des concours littéraires pour la jeu­
nesse et pour les adultes, ceci dans les 
deux régions linguistiques du Valais.
Au cours de sa dernière assemblée à 
Sierre, cette association a pu féliciter les 
lauréates des concours de poésie et de la 
nouvelle: Mmes Duroux, Roche et Clai­
rette Marquis-Oggier, ex-aequo pour le 
prix de poésie, et encore Clairette Mar- 
quis-Oggier, pour le prix de la nouvelle. 
Les concurrents étant jugés sur un 
manuscrit anonyme, la surprise du jury a 
été grande en retrouvant la même candi­
date primée dans les deux catégories.
En remettant ce prix de poésie et de nou­
velle, M. Jacques Darbellay a souligné le
haut niveau de qualité des œuvres pré­
sentées. Sa lecture d’un texte de Clairette 
Marquis-Oggier a mis en évidence la 
vision poétique et la finesse d’observa­
tion de la lauréate.
Les concours pour la jeunesse des écoles 
voient une participation réjouissante; 
l’écriture, ce moyen d’expression si exi­
geant, semble encore être nécessaire à 
certains étudiants. Pourtant, comme le 
disait Pierre Gauye, un concurrent dont 
le nom revient fidèlement au palmarès, 
«les jeunes préfèrent vivre que de relater 
le vécu.»
Parmi les écoliers, une lauréate reçoit 
pour la troisième année un prix bien 
mérité. L’évolution de cette jeune poète 
est intéressante; des premiers poèmes 
écrits à l’école primaire aux envois de 
1978, Victoria Coiana s’est ouverte au 
monde et commence à philosopher. Son
bagage scolaire s’est enrichi de quelques 
règles de versification. Dieu soit loué -  et 
ses maîtresses du cycle d’orientation éga­
lement -  elle a gardé sa fraîche vision 
personnelle, et nous enchante de ses 
trouvailles: l’oiseau, par exemple, «aux 
yeux couleur de safran», qui tire de la 
banalité le thème scolaire «Si j’étais...» 
Des manuscrits présentés au concours 
1978 par V. Coiana, et malicieusement 
introduits par un poème où la concur­
rente explique son choix de l’octosyllabe 
de préférence à l’alexandrin, nous avons 
choisi la composition ci-dessus, si dense 
et si sobre. On aimerait que nos moralis­
tes et nos philosophes arrivent de la 
même façon à concentrer sur treize 
lignes leur introduction, leur exposé et 
leur conclusion, lorsqu’un problème les 
préoccupe !
G. Zryd.
Première attribution du prix Edmond-Troillet
Créé à la mémoire d’Edmond Troillet par 
Anne Troillet-Boven et son fils Roland 
Troillet, ce prix est destiné à une œuvre 
littéraire de qualité éditée récemment, 
écrite par un Valaisan, ou par un auteur 
dont l’œuvre traite du Valais. Le prix 
étant conçu comme un encouragement, il 
s’adresse à un débutant, ou à un auteur 
qui n’a pas reçu d’autre prix littéraire ou 
d’encouragement officiel.
Placé sous le patronage de l’Association 
valaisanne des écrivains, le prix Edmond- 
Troillet a été attribué pour la première 
fois en novembre 1978 à Hélène Zufferey 
pour son roman «Le Ludion».
Première œuvre éditée d’Hélène Zuffe­
rey, «Le Ludion» laisse entrevoir de bel­
les promesses de romancière.
Pareille au ludion, ce flotteur qu’un phé­
nomène de physique ramène à la surface 
de l’eau dès qu’on cesse de le pousser 
vers le fond, l’héroïne -  une jeune femme
-  refait surface malgré les coups du des­
tin.
)  Le talent d’Hélène Zufferey est de rendre 
sensible cette pulsion irrésistible du goût 
de vivre* Ecrit à la première personne 
dans un style dont l’exubérance déroute 
au premier abord, la narration déborde 
d’une saine animalité : (...) je mords dans 
' i Jo '
le pain qui croustille, la confiture aux 
cerises plein les dents. (...) C’est ça mon 
bonheur de l’instant, je le déguste, je me 
concentre sur lui.»
Partout, on retrouve cette nécessité de 
refaire ses forces entre deux assauts de la 
vie: (... l’enfant..) dort. (...) C’est ça mon 
image du bonheur. (...) Jouir du présent 
pour son intensité, sans interférence du 
passé ni de l’avenir, ce n’est pas si facile. 
(...) Ma félicité a le goût du fugitif.»
On aimerait encore citer de nombreux 
passages qui décrivent des bonheurs 
dégustés en pleine tourmente, entre les 
deuils qui ravagent la vie de cette jeune 
femme, dans un décor solitaire où s’ins­
crivent en filigrane le Valais et le lac 
Léman.
Le style d’Hélène Zufferey a l’exubérance 
d’un végétal. Dans ce premier roman, jeté 
sur le papier comme par impulsions irré­
sistibles, la touffeur des phrases contri­
bue à donner l’impression d’un abandon 
à l’irrationnel, à l’instinct de survie qui 
fait remonter l’héroïne du fond du déses­
poir jusqu’au bonheur, comme un ludion. 
Il reste à savoir si, dans un nouveau 
roman que nous espérons proche, Hélène 
Zufferey saura exprimer ce jaillissement 
de vie, tout en disciplinant son style.
/  ? 7 *
André Closuit, autoportrait au fusain
Petite notice biographique 
et bibliographique
Né à Martigny le 22 septembre 1889, 
mort à Martigny le 17 août 1977.
Ecoles primaire à Martigny et secondaire 
à Fribourg.
Ecole des beaux-arts de Paris avant la 
guerre de 1914/1918, puis Ecole des arts 
appliqués de Saint-Gall, devient spécia­
liste des cartons pour broderies.
Rentré en Valais, établit les projets de 
nombreux drapeaux de sociétés, le dessin 
de l’antépendium de l’église paroissiale 
de Martigny, des maquettes d’affiches et 
de plaquettes, etc.
Commence sa carrière de peintre par des 
dessins de fleurs, puis d’animaux et, fina­
lement, de scènes de la vie courante et du 
folklore, illustre ses propres ouvrages. 
Réalise de nombreuses toiles à l’aqua­
relle, au pastel et à l’huile. Expose uni­
quement à Martigny.
L’œuvre dessiné à l’encre de Chine est 
intact et est offert par la famille à la Bour­
geoisie de Martigny en 1978.
Collabore à de nombreux journaux et 
revues, dont «Treize Etoiles», dans la­
quelle a été publiée la totalité des nouvel­
les illustrées par l’auteur.
A écrit: «Images d’un pays» (1928), 
«Contes des vignes et des montagnes» 
(1929), «Le pèlerin anxieux», théâtre 
(1931), «Un crime au village», roman 
(1934), «Fables et récits du coq à l’âne», 
(1971), «Valcroix», son roman posthume 
(1977). t  t  L.C.
Comme indiqué ci-dessus, l’œuvre des­
siné à l’encre de Chine et une quinzaine 
d’aquarelles ont été légués à la Bourgeoi­
sie de Martigny, le 7 décembre 1978, au 
cours d’une exposition tenue au CERM. 
Nous sommes heureux de publier le por­
trait qu’a tracé de son oncle André, à 
cette occasion, M. le docteur Michel Clo­
suit, ainsi que quelques dessins représen­
tatifs du style particulier de l’artiste. Ces 
dessins et quelques autres sont contenus 
dans un portefeuille à tirage limité 
qu’édite présentement la Bourgeoisie de 
Martigny.
Mme Anne Troillet-Boven remet le prix Edmond-Troillet à l’auteur du «Ludion»
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J ’ai le sentiment d ’être tombé dans un 
piège. Faire l’éloge d ’un artiste est un 
exercice périlleux qui exige science et 
compétence, toutes qualités, en vérité, 
que je  ne possède guère.
M on propos n ’étant donc pas de vanter 
les mérites artistiques d ’André Clo- 
suit, je  tenterai une approche de 
l ’homme, dans l’espoir de mieux vous 
faire comprendre cet être partout pré­
sent, mais toujours insaisissable, au 
sens propre comme au figuré.
Je ne crois pas me tromper en disant 
q u ’il n ’y  eut guère qu ’un homme avec 
qui il partageait plus largement son 
amitié, ses goûts et ses réflexions: Phi­
lippe Parquet, le regretté Alpinus. Ce 
n ’est pas l’effet du hasard; ils avaient 
trop de choses en commun: des diffi­
cultés d ’élocution qui les rendaient 
discrets et les avaient conduits, l ’un et 
l’autre, à bien penser leurs mots avant 
de les écrire; des yeux qui s"ouvraient 
avec la même curiosité au spectacle de 
la nature et des hommes, qu’ils décri­
vaient ensuite avec une certaine ten­
dresse non dénuée d ’ironie, et tou­
jours avec une extrême pudeur, dans 
ce style poétique un peu vieillot, 
patiné, qui leur était si particulier. 
André Closuit ne cultivait pas le para­
doxe, il le vivait inconsciemment. Il le
écrivain 
et peintre
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poussa à l’extrême ju sq u ’à choisir de 
mourir à l’instant même où son der­
nier livre sortait de presse.
On a dit de lui q u ’il était un être soli­
taire. C’est exact dans la mesure où il 
désirait rassembler ses pensées, affû­
ter ses réflexions, ruminer -  le terme 
n ’est pas trop fort -  le contenu de 
l’é tem el journal qu’il serrait sous le 
bras.
Il avait, par contre, sans cesse besoin 
de rejoindre la foule -  anonyme si pos­
sible -  où q u ’elle se trouvât: à une 
manifestation populaire, à un match 
de football ou de hockey, à la gare, à la 
poste, où sais-je encore.
En tous ces endroits, il manifestait 
autant d ’intérêt pour les spectateurs 
que pour les acteurs, profitant de ces 
occasions pour observer les hommes. 
Quand il errait de son pas mesuré à 
travers la ville, c’était de préférence la 
nuit tombée et souvent au moment où 
les autres vont généralement se cou­
cher; il était régulier qu ’il égrenât avec 
le clocher les douze coups de minuit. 
Ses yeux un peu tristes semblaient tou­
jours distraits, mais c’était une feinte 
pour mieux voir. Un sourire constam­
ment éteint au coin des lèvres contri­
buait à lui donner cet air faussement 
impassible.
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II suffisait de peu pour que ce visage 
s ’animât -  un rien, un spectacle inso­
lite surtout -  et l’on voyait un sourire 
apparaître, mais jamais un rire franc, 
par pudeur certainement.
Un abaissement discret de la commis­
sure des lèvres siginifiait déjà la 
réprobation, en même temps que 
s ’inclinait la tête, par petits coups 
saccadés.
Je l’ai vu une fois en colère contre moi 
et c’était bien de ma faute.
Je ne puis résister au plaisir de vous 
conter cette histoire qu’il n ’a cessé 
de me ressasser ju squ ’à ses derniers 
jours, preuve évidente q u ’il était ran­
cunier.
Il y  a de cela très exactement quarante- 
trois ans et un mois. J ’avais reçu à 
l’école un sujet de composition que je  
trouvais, à l’époque, particulièrement 
ennuyeux. M ’étant déclaré incompé­
tent, mais ne voulant décevoir mon 
maître, j ’ai extrait d ’un livre d ’André  
Closuit le texte qui me paraissait le 
mieux approprié au goût du profes­
seur.
Ce texte, je l’ai transcrit sans modifica­
tion, par respect sans doute pour 
l’écrivain.
La question des droits d ’auteur ne se 
posant pas, à mon avis, puisqu’il s ’agis­
sait d ’une opération strictement fami­
liale, je  m ’en fus fièrement remettre 
ma copie au maître qui n ’y  vit, comme 
c’était fréquemment le cas, que du feu. 
Ce travail -  qui, entretemps, était 
devenu mon bien -  fu t crédité d ’une 
note lamentable: 3 sur 6, avec la 
remarque suivante: «C’est faible, tra­
vail bâclé, vous nous avez habitué à 
mieux».
Rimbaud de son côté n ’avait pas béné­
ficié d ’un meilleur traitement dans le 
cahier d ’un de mes camarades.
Et c’est ainsi que je  me suis présenté 
chez André Closuit, documents à 
l’appui, communiquer la note q u ’il 
avait reçue.
Il devint fou de rage et la compagnie 
de Rimbaud n ’y  changea rien.
Dès ce moment, j ’ai toujours évité de 
parler littérature avec André Closuit, 
et les seules fois où je me permettais 
un écart, j ’étais immédiatement traité 
de plagiaire et il ressassait l’histoire, 
sans oublier Rimbaud, bien sûr.
Il était donc rancunier.
Il est aussi vrai que je  n ’ai jamais 
connu l’honneur d ’être copié.
André Closuit ne se livrait guère et 
vous ne serez pas surpris si je  vous 
avoue que c’est aujourd’hui, en même
temps que vous, que nous découvrons 
l’ensemble de son œuvre dessiné, la 
partie connue étant celle qui a servi à 
l’illustration de ses livres et de ses 
nouvelles.
C’était un homme très possessif qui ne 
souhaitait, à l’évidence, aucune disper­
sion de ses créations, et c’est peut-être
 
ce qui nous a le plus incités à confier 
la totalité de ses dessins à une institu ­
tion qui saurait les garder et les mettre 
en valeur.
A u départ de notre décision, nous sou­
haitions qu’il pût en être ainsi. 
A ujourd’hui, en voyant l’intérêt que 
vous manifestez pour ce vernissage, 
nous avons acquis la certitude que 
notre choix était bon.
Nous avons donc eu raison de ne pas 
céder à certaines demandes extérieu­
res, bien motivées pourtant.
Nous avons voulu, par la même occa­
sion, que cet œuvre restât sur sol natal 
si je  puis dire, tant était grand l’amour  
de l’artiste pour ce coin de pays qu ’il 
ne quittait jamais.
I
La Bourgeoisie qui fait cet héritage -  
qui donc mieux q u ’elle pouvait le 
faire ? -  saura le conserver et en dis­
poser comme il convient.
La remise de ces dessins s ’accompagne 
enfin d ’un vœu, celui d ’encourager 
d ’autres personnes et d ’autres familles 
à agir de même, pour que soit créé un 
musée artistique permanent dans un 
des bâtiments existants.
Avec l’appui des autorités officielles 
dont nous sollicitons l’intervention, si 
nécessaire pour la mise à disposition  
de locaux, il devrait être possible dans 
un délai raisonnable de réaliser pa­
reille entreprise.
La Bourgeoisie possède déjà une 
impressionnante et fort belle collec­
tion de gravures de la région et, avec 
les efforts qui seraient certainement 
consentis par l’ensemble de notre 
population pour enrichir ce patri­
moine, il n ’y  aurait pas de problème à 
meubler déjà plusieurs salles d ’exposi­
tion.
Michel Closuit.
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Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Dans le langage populaire, tu sais ce que veut dire «avoir l’oignon».
Eh bien, sache que ce n’est pas en avoir que de posséder un stock de ce 
légume dans sa cave, même si on lui consacre des foires spécialisées et des 
recueils de recettes pour nos cuisinières.
Les statistiques en dévoilent de telles quantités que les plus patriotes de 
nos consommateurs en perdent leur courage.
A part cela on nous annonce ces arrachages de poiriers produisant nos 
délicieuses Williams et la conversion en vulgaire jus de pomme de nos non 
moins délicieuses Golden Delicious.
Une année d’abondance, en somme, et un constat d’échec pour ce fluor qui 
n'a pas réussi à tout détruire.
L’histoire du Valaisan qui pleure trois fois par an se perpétue.
Cette année il aura pleuré -  oh ! je généralise -  une quatrième fois en 
voyant disparaître son JVS, sigle d’un journal qui voulait dire à la popula­
tion: «Je Vous Souris».
Eh bien non ! C’est «Je Vous Salue» et me retire de la compétition.
Faute d’argent, dont les plaies sont quand même mortelles quand il se met 
à manquer.
Les promoteurs n’ont pourtant pas reculé devant les appels pathétiques à 
une population qui n’a pas voulu se passer d’une lecture aux trois quarts 
centenaire et dont le jubilé rappela les fêtes de Persépolis.
Les jubilaires jubilent. C.Q.F.D.
Et pourtant, l’argent, ce n’est pas si difficile à gagner.
Ce pays a mis en exergue certains moyens infaillibles dont je t’épargnerai 
la description, puisque les juges s’en mêlent déjà, et la politique aussi.
Il eût suffi cependant d’une bonne transaction immobilière comme on en 
connaît ci ou là, avec un partenaire généreux, pour tout renflouer.
Mais il fallait y penser.
Et non pas imaginer que les gens ont encore le temps de se passionner pour 
un journal et d’en analyser le contenu.
Ce journal dont une importante agence a dit qu’il était le seul moyen publi­
citaire dont l’absence vous irrite. En quoi elle se faisait de la publicité et 
incitait indirectement à ne lire que les pages consacrées à l’annonce. 
C’est ce qui va nous rester du message de l’Annonciation.
Il était bon de le rappeler après ce Noël dont le but primitif était de confir­
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Regard sur le passé
En cinq plaquettes de très agréable présenta­
tion, M. Léonard Closuit, trésorier, bibliothé­
caire, archiviste et ancien secrétaire de Pro 
Octoduro, dresse l’inventaire des trouvailles 
archéologiques faites sur le sol d’Octodure, 
complété par deux études de portée moins 
locale.
1. La Vénus d ’Octodure
Etude sur la statuette trouvée lors des fouilles 
de 1939 en Octodure. Cette plaquette devrait 
être proposée en souvenir aux nombreux tou­
ristes attirés par les découvertes archéologi­
ques d’Octodure, ainsi qu’à tous les citoyens de 
la cité: historique de la découverte, reproduc­
tion des communications scientifiques parues 
après 1939, plans archéologiques, croquis, et 
toutes les références bibliographiques utiles à 
qui voudrait approfondir cette matière.
2. Le trésor de la Délèze à M artigny  
Historique de la découverte. Copie des com­
munications scientifiques faites après la 
découverte en 1974. Plans, croquis de détail. 
Un article du «Journal de Genève» relatant 
l’achat de ce trésor par le Musée de la Ville de 
Genève. L’inventaire de ces acquisitions, com­
plété par des croquis et une description de cha­
que pièce, fait l'objet de plus de vingt pages 
intéressantes.
3. L ’Aphrod ite  de Cnide
Etude et répertoire des principales répliques 
antiques de l’Aphrodite de Cnide, de Praxitèle. 
Précédés d’un résumé du concept mythologi­
que d’Aphrodite, d’une notice mythologique 
sur Aphrodite, d’une notice mythologique sur 
Vénus et d’un aperçu biographique sur Praxi­
tèle. Ce répertoire, les croquis et les référen­
ces bibliographiques peuvent donner des indi­
cations très utiles à l’amateur d’archéologie.
4. Le taureau tricorne
et les grands bronzes d ’Octodure 
Etude détaillée et relation de la remarquable 
découverte du trésor des Morasses, en 1883, à 
Martigny: cinq fragments de statues colossa­
les, dont celui d’un taureau tricorne.
5. Les taureaux tricornes gallo-romains 
Cette cinquième plaquette complète la précé­
dente en donnant l’étude comparée des divers 
bronzes de taureaux tricornes conservés en 
Suisse et en Europe. Le taureau, objet de culte, 
est une trouvaille relativement fréquente. Par 
contre, l’apparition de vestiges de taureaux à 
trois cornes, et la répartition géographique de 
ces trésors archéologiques, ont soulevé des 
problèmes qui ne sont que partiellement réso­
lus. M. Closuit reprend les hypothèses les plus 
intéressantes sur cette représentation symbo­
lique. Le temps justifiera peut-être la plus 
audacieuse: le taureau tricorne évoquerait-il 
le fleuve Rhône et son coude ?
Cinq monographies, de prix accessible, que 
l’on espère bien voir dans les kiosques dès’la 
saison touristique et, pourquoi pas, dans les 
halls d’hôtels et les offices de tourisme ? | 
En vente chez l’auteur Léonard Closuit, che­
min de Ravoire 5, 1920 Martigny. G. Z.

Lorsqu’on parle d’assurances, ce sont 
généralement des chiffres fastidieux 
qui sont énumérés. S’il est bien évi­
dent que l’assurance se traduit som­
mairement en contributions à payer 
(primes) et en prestations lors de 
sinistres, de nombreux éléments 
viennent compléter cette définition 
plus que schématique d’un secteur 
économique important de la vie de 
notre pays. Tout d’abord, il est inté­
ressant de relever que l’assurance est 
avant tout une communauté de ris­
ques. En prélevant une somme modi­
que sur un grand nombre d’indivi­
dus, il est possible de constituer une 
«réserve» suffisante pour couvrir les 
dommages qu’un ou plusieurs mem­
bres de cette communauté pour­
raient subir par suite d’événements 
involontaires provoquant des suites 
économiques graves.
Cette idée de la communauté de ris­
ques n’est d’ailleurs pas nouvelle ou 
propre à notre siècle : en Egypte, les 
constructeurs de pyramides avaient 
déjà fondé, sur la base de la même 
idée, une société d’inhumation qui 
devait garantir à chaque membre 
tout le matériel nécessaire à son
voyage dans l’au-delà. A Milet égale­
ment, l’assemblée des bourgeois 
décida que chacun devrait payer 
3600 drachmes pour recevoir, à vie, 
une rente annuelle de 10% de ce 
capital. Ceux qui participaient 
étaient, pour la plupart, de très jeu­
nes gens qui voulaient profiter de 
leur rente pendant le plus grand 
nombre possible d’années.
Les principes de l’assurance mo­
derne sont les mêmes; ils ont été sim­
plement adaptés aux besoins actuels. 
Ainsi les membres d’une commu­
nauté de risques (assurés) se cou­
vrent mutuellement contre les suites 
d’un dommage ou en vue d’un besoin 
futur d’argent, moyennant le paie­
ment régulier d’une «cotisation» (la 
prime d’assurances). La loi des 
grands nombres permet d’apprécier à 
l’avance le montant de la prime 
nécessaire.
La conduite d’une voiture, la posses­
sion d’un patrimoine ou de biens 
mobiliers, l’activité professionnelle 
et la responsabilité vis-à-vis des tiers 
nous mettent chaque jour face à des 
risques. La famille, les enfants, la 
maladie ou l’accident, la vieillesse ou
l’invalidité, le décès prématuré sont, 
parmi de nombreuses autres, autant 
de sources de risques contre lesquel­
les il est possible actuellement de se 
prémunir. Les exemples sont nom­
breux qui mettent en cause l’irres­
ponsabilité des enfants : un jeu inno­
cent peut parfois provoquer l’invali­
dité d’un partenaire ou une balle 
malencontreusement envoyée peut 
briser une vitrine dont le remplace­
ment coûtera plusieurs centaines de 
francs. Il n’est pas possible de prévoir 
le destin d’une personne déterminée, 
mais l’assurance sait que l’on peut 
prévoir la survenance probable de 
certains événements à l’intérieur 
d’un groupe de personnes suffisam­
ment important.
Encore une fois, l’éventail des possi­
bilités d’assurances est à un tel point 
vaste qu’il serait inutile d’en donner 
ici la liste détaillée. Les spécialistes 
en la matière pourront le confirmer à 
l’occasion d’un conseil global qu’ils 
sont en mesure d’apporter à cet effet.
Le principe suisse
Dans notre pays, l’assurance re­
pose sur un système mixte, combi-

nant les assurances publiques et les 
assurances privées. C’est le fameux 
principe des trois piliers de la pré­
voyance. Le premier pilier est com­
posé des assurances AVS/AI, assu­
rances fédérales obligatoires en cas 
de vieillesse, de décès et d’invalidité. 
Il est destiné à couvrir les besoins 
vitaux de l’individu. Le deuxième 
pilier comprend quant à lui la pré­
voyance professionnelle des em­
ployés dans le cadre de l’entreprise. 
Ses prestations viennent s’ajouter à 
celles de l’AVS/AI et doivent garantir 
un niveau de vie normal. Le troi­
sième pilier est constitué par la pré­
voyance personnelle individuelle. 
L’assurance vie y joue un rôle de pre­
mier plan. A ces différentes assuran­
ces s’ajoute encore la Caisse natio­
nale d’assurances qui couvre obliga­
toirement contre les accidents une 
partie des travailleurs.
Dans le système des trois piliers, 
assurances privées et publiques se 
complètent harmonieusement et le 
fait que les assurances privées jouent 
un rôle important dans ce principe 
est garant, pour les assurés, d’une 
équité parfaite. Le jeu de la libre
concurrence est respecté et la multi­
plicité des compagnies permet le cal­
cul judicieux des primes et presta­
tions. Le «bonheur du citoyen» n’est 
pas fait à son insu et chacun peut 
déterminer quelles mesures de pré­
voyance il désire adopter afin de 
garantir son niveau de vie ou son 
patrimoine, le minimum vital étant 
assuré par l’assurance publique.
Incidences économiques
Que se passerait-il si l’assurance 
n’existait pas ? Il est aisé de penser, 
par exemple, que l’agriculteur ou 
l’artisan dont l’exploitation serait 
détruite par les flammes serait ruiné 
sans les prestations que lui garantit 
son assurance. Qu’adviendrait-il 
alors de sa situation financière, son 
gagne-pain étant réduit à néant ? 
Bien évidemment, ce serait les pou­
voirs publics, donc la totalité des 
citoyens qui devraient subvenir à ses 
besoins. Il en va de même en cas de 
maladie ou d’invalidité ou dans le cas 
du décès d’un père de famille par 
exemple. L’assurance vient donc au 
secours du sinistré, tout en évitant à
la collectivité de devoir prendre en 
charge financièrement les suites de 
tels dommages.
Les places de travail fournies par les 
compagnies d’assurances, tant au 
service externe qu’interne, sont éga­
lement un facteur touchant directe­
ment le marché de l’emploi. En 
Valais uniquement, plusieurs centai­
nes de personnes travaillent dans les 
assurances privées. Les capitaux 
constitués par le versement des pri­
mes d’assurances doivent également 
être rentabilisés. Là encore, notre 
canton est directement concerné, si 
l’on considère le nombre d’immeu­
bles construits par les assurances 
dans tout le canton. Il en résulte du 
travail pour les maîtres d’état et des 
possibilités de logement avantageu­
ses, puisqu’il est connu que les 
immeubles appartenant à des compa­
gnies d’assurances appliquent des 
taux de logement particulièrement 
favorables. Ne sont-elles pas les pre­
mières souvent à réadapter le prix 
des loyers aux fluctuations à la baisse 
du coût de la vie ?
Le particulier également, de même 
que les collectivités publiques, béné­
ficient de l’apport des compagnies 
d’assurances qui octroyent aussi des 
prêts hypothécaires. En cas de diffi­
cultés financières, le titulaire d’une 
police d’assurance vie peut deman­
der à sa compagnie l’octroi d’une 
avance sur police qui ne met pas en 
péril son système de prévoyance et 
les entreprises trouvent en elle le 
partenaire idéal pour la constitution 
d’un fonds de prévoyance en faveur 
du personnel. Instrument de garantie 
idéal, la police d’assurance sur la vie 
permet souvent au banquier d’accor­
der un crédit à son client avec plus de 
sécurité. On le voit, l’assurance est 
un élément important de l’économie 
du pays et la vigilance du BFA 
(Bureau fédéral des assurances) qui 
contrôle très sévèrement l’activité 
des compagnies d’assurances est le
meilleur garant de la sécurité des 
assurés.
Grâce à l’assurance, que de drames 
financiers ou familiaux sont évités 
chaque jour. La discrétion prover­
biale des compagnies garantit à cha­
cun le traitement personnel d’un cas 
de sinistre, tout en présentant les 
caractéristiques d’un règlement 
rapide et équitable de chaque dos­
sier. Autant d’éléments qui justifient 
l’augmentation croissante des assu­
rés dans toutes les branches de 
l’assurance.
Et les bénéfices ?
On attribue, à tort, aux compagnies 
d’assurances, le fait de réaliser des 
bénéfices hors du commun. Sait-on à 
cet égard que, dans l’assurance vie 
par exemple, la quasi-totalité des
bénéfices est réinjectée en presta­
tions supplémentaires aux assurés ? 
Le taux technique garanti par les 
conditions générales d’assurance est 
actuellement comparable aux rende­
ments de bons placements et les 
parts de bénéfice capitalisées à un 
taux intéressant viennent encore 
ajouter à ces résultats. L’assurance 
sur la vie n’est pas un concurrent de 
la banque: elle est le complément 
nécessaire de tout portefeuille de pla­
cement. Une seule chose demeure 
inconnue à l’homme d’aujourd’hui: 
son évolution au niveau de la santé et 
la durée de sa vie. Ainsi, si l’on décide 
aujourd’hui de constituer une ré­
serve de mille francs par ans, il est 
impossible de dire durant combien 
de temps cela sera possible. L’assu­
rance sur la vie le permet puisqu’elle 
verse le capital projeté en cas de 
décès prématuré, qu’elle accorde des 
rentes en cas d’invalidité et qu’elle 
prend en charge les primes encore 
dues au cas où une incapacité de 
travail supprimerait le revenu de 
l’assuré.
Ce principe permet de passer au-delà 
de la déclaration d’intention: le capi­
tal que l’on a prévu d’épargner pour 
ses vieux jours sera constitué, quoi 
qu’il advienne et les mesures de pré­
voyance mises en place pour sa 
famille ou l’éducation des enfants se 
réaliseront dans tous les cas. L’excel­
lence de la gestion, la politique des 
placements et la prudence des com­
pagnies d’assurances garantissent, 
comme nous l’avons vu plus haut, 
une épargne non seulement systéma­
tique et sûre, mais encore de bon ren­
dement. Au reste, l’Etat ne s’y est pas 
trompé qui accorde des facilités à 
ceux qui font œuvre de prévoyance 
par le biais de l’assurance (déduc­
tions fiscales sur le revenu par exem­
ple). Le bénéfice des compagnies 
d’assurances est donc, en définitive, 
celui de l’assuré qui se trouve direc­
tement concerné par les bons résul­
tats d’une gestion efficiente.
Prévenir aussi
Les compagnies d’assurances ne se 
limitent pas à l’encaissement de pri­
mes et au règlement de sinistres. Une 
activité toute particulière est consa­
crée à la prévention. Que ce soit dans 
le domaine de la route, de la santé, de 
la prévention de sinistres de toutes 
sortes, elles informent le public afin 
de limiter au maximum les risques. 
Le service de santé des assurances 
sur la vie par exemple permet aux 
assurés de consulter à intervalle 
régulier, et gratuitement, leur méde­
cin pour un contrôle général.
Les guides de santé, le parcours Vita 
sont également des éléments de cette 
prévention qui incitent le public à 
conserver une vie saine, garante de 
longévité. La publicité également est 
orientée vers la prévention et un 
«code d’honneur» fait que les compa­
gnies d’assurances cherchent à ren­
seigner le public sur les couvertures 
nécessaires et les risques à prému­
nir, indépendamment de questions 
relatives à des raisons de coût uni­
quement. Au reste, les tarifs, qui sont 
contrôlés par le BFA, varient très peu 
de compagnie à compagnie. Le client 
établit son choix sur la base des pres­
tations, de l’importance et de l’image 
de la compagnie. Nous l’avons vu plus 
avant et le répétons, le bénéfice des 
compagnies profite donc à l’assuré : la 
prévention et les mesures prises en 
sa faveur sont donc de nature à avan­
tager le titulaire d’une police d’assu­
rances.
Une affaire de spécialistes
L’assureur est aujourd’hui un spécia­
liste à même de conseiller judicieuse­
ment sa clientèle. Il reçoit de sa com­
pagnie une formation adéquate et 
continue qui le tient au courant de 
tout ce qui concerne la prévoyance. 
Sur le plan du Valais, une Chambre 
valaisanne des agents généraux 
d’assurances s’occupe activement de 
la formation des apprentis et le Cer­
cle d’études assurances permet aux 
assureurs de se perfectionner en per­
manence. Le vendeur a été remplacé 
par le conseiller qui prend le temps 
d’écouter et de définir les meilleures 
solutions. On n’achète plus pour 
deux francs d’assurances !... On cons­
titue un plan de prévoyance dans le 
concept du conseil intégral, en tenant 
compte de tous les facteurs person­
nels, professionnels et familiaux.
Les compagnies d’assurances met­
tent à la disposition du public des 
conseillers compétents qui ne 
demandent qu’à être utiles. Et non 
seulement lors de la conclusion d’une 
affaire, mais tout au long de l’évolu­
tion professionnelle, familiale ou 
financière de l’assuré.
Une couverture d’assurance doit sui­
vre cette évolution. Au fait, depuis 
quand n’a-t-on pas repris son dossier 
d’assurances ? Il serait peut-être 
temps de mettre à l’épreuve les 
conseils d’un spécialiste. Toutes les 
grandes compagnies sont implantées 
en Valais et ne cherchent qu’à rendre 
le service et à apporter le conseil et 
les compétences qu’on est en droit 
d’attendre d’elles.
Francis George
Agent général de la Vita.
L’agent d’assurances en Valais: 
discrétion, diplomatie, doigté...
Texte et photos Marie-Josèphe Luisier
L ’agent d ’assurances n ’existe pas dans les «Caractères» de La Bruyère. En 
revanche, il occupe largement la bande dessinée actuelle où on le voit piétiner  
sur les paillassons, recevoir des portes au visage, prétendre vous assurer 
contre tout sa u f contre les assureurs ! Ces traits tracés à grands coups par 
les humoristes ne correspondent pas à l’agent d ’assurances de chez nous qui 
doit tenir compte du particularisme valaisan, que ce soit lors des années 
chaudes de l’après-guerre pour M. Werner W indenkeller (ci-dessus), aujour­
d ’hui retraité, ou dans la conjoncture actuelle, pour M lle Patricia Cajeux (ci- 
contre), une des rares Valaisannes à exercer ce métier.
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Werner Wydenkeller
Depuis quatre ans, M. Werner Wyden­
keller jouit d’une retraite paisible, dans 
sa villa de Conthey, entre sa famille, ses 
chevaux, un jeune chien, son jardin... Il 
ne court plus après les affaires. Mais il s’y 
intéresse toujours. On ne passe pas un 
quart de siècle en Valais, à la tête de 
l’agence générale d’une compagnie d’as­
surances, sans en garder le goût !
Le 1er novembre 1949, M. Wydenkeller 
qui a grandi à Delémont, passé sa matu­
rité commerciale à Lausanne, travaillé 
dans cette ville puis à Berne, devient 
agent général à Sion. Il a quarante ans et 
s’adapte sans peine à notre canton qu’il a 
déjà sillonné, pour la même compagnie, 
durant treize ans. Il y retrouve le même 
esprit frondeur qu’au Jura... Bilingue, 
M. Wydenkeller entretient d’excellentes 
relations aussi bien dans le Haut que 
dans le Bas-Valais. Sa première tâche 
consite à réorganiser l’agence. Sous ses 
ordres: vingt-cinq employés au service 
interne, onze inspecteurs et cent soixante 
agents locaux.
-  Dans quelques communes, il fallait 
choisir deux agents locaux, un pour cha­
que parti politique ou clan de famille, dit 
M. Wydenkeller. L’entente était bonne, 
sauf parfois au moment des élections. 
L’agent local ! M. Wydenkeller insiste sur 
son rôle car c’est lui qui établit le premier 
contact avec le client. Autrefois, on recru­
tait les agents locaux parmi les institu­
teurs. Avec six mois de salaire par an, 
une seconde activité devenait néces­
saire ! Mais on les trouve également 
parmi les agents de police, les paysans, 
les cafetiers, les ouvriers d’usine, les 
employés de banque... Pas de porte à 
porte chez l’agent local valaisan pour 
dénicher la clientèle. Les affaires se
concluent volontiers devant un verre de 
fendant.
On n’exige pas de l’agent local une 
connaissance approfondie des assuran­
ces. L’inspecteur, en revanche, doit avoir 
une formation étendue dans les diverses 
branches qui deviennent de plus en plus 
techniques. M. W. Wydenkeller compte 
parmi les pionniers de la formation pro­
fessionnelle en Valais pour apprentis et 
employés d’assurances. Il a en outre fonc­
tionné, durant dix ans, en qualité 
d’expert fédéral aux examens de maîtrise 
à Berne.
Pour lui, un agent général d’assurances 
doit avoir plusieurs cordes à son arc:
-  Nous sommes à la fois comptables, com­
merçants, paysans, même chimistes, sou­
vent détectives lors des investigations en 
cas de sinistre. Par exemple, explique-t-il, 
il est nécessaire de connaître le rende­
ment des terres pour évaluer les provi­
sions d’une grange incendiée.
Il ne faut pas avoir froid aux yeux non 
plus. M. Wydenkeller a vécu l’épopée 
valaisanne des barrages où il s’occupait 
d’assurer les chantiers et les usines de 
turbinage. Il se rappelle, non sans un fris­
son, cette balade au-dessus de Zeuzier. 
Quel téléphérique ! Une planche, quatre 
cordes, le vide, le vent. Et cette montée 
vers Mauvoisin quand il a dû arrêter sa 
voiture à ras d’un précipice pour laisser 
le passage à un gros camion... Le télé­
phone au milieu de la nuit, lors des incen­
dies, sont fréquents dans l’existence d’un 
agent général d’assurances.
-  C’est une vie variée que j’ai beaucoup 
aimée, dit M. Wydenkeller. Grâce à mon 
métier, j’ai appris à connaître le Valais. 
Même mieux que la plupart des Valai- 
sans. Et pas seulement le Valais du folk­
lore et des trois déeis sur la table. M. 
Wydenkeller a assisté au changement du 
pays et des mentalités, lors de la fièvre 
économique de l’après-guerre où les 
affaires étaient plus faciles qu’au­
jourd’hui, malgré la concurrence des dif­
férentes compagnies.
Patricia Cajeux
Elle a du charme, elle sourit volontiers, 
elle aime rencontrer des gens. L’allure 
impeccable, pas timide, sérieuse avec son 
porte-documents en cuir brun, elle rit 
d’un rire clair et féminin: Patricia 
Cajeux, vingt-cinq ans, Fulliéraine et 
agent d’assurances.
Peu de femmes et de jeunes filles exer­
cent cette profession en Valais. «Un 
métier d’hommes !» dit-on en accueillant 
Patricia avec un sourire pincé. L’étonne- 
ment succède à la surprise: une femme ? 
comment comprend-elle quelque chose à 
toutes ces assurances ?
Mais quand Mlle Cajeux ouvre les dos­
siers, trouve rapidement le document 
exact, pointe son stylo sur l’article 
recherché, établit le contrat, les sourires 
pincés s’évanouissent.
-  Les gens sont méfiants au début, expli­
que Patricia qui en a l’habitude. Puis, ils 
se disent qu’il n’y a aucune raison pour 
que ça ne marche pas.
Ses amies admirent son indépendance, 
mais pensent qu’une telle activité ne leur 
conviendrait pas.
-  J’aime mon métier, ajoute Patricia qui 
est arrivée aux assurances par le biais du 
secrétariat et du restaurant. C’est une 
profession à apprendre sur le tas, après 
quelques mois de formation générale. 
D’abord, je n’y croyais pas moi-même. 
J’avais vingt-deux ans et peu d’expé­
rience. Mais j’ai été bien entourée par 
toute l’équipe de la compagnie. Mainte­
nant, je commence ma troisième année. 
C’est déjà un cap !
Patricia Cajeux possède son portefeuille 
qu’elle doit maintenir et développer. Elle 
sait qu’il faut aller vers le client, car celui- 
ci ne viendra pas tout seul à elle ou ira à 
la concurrence.
-  Nous sommes bien assurés, déclarent 
les gens, mais il ne faut pas craindre de 
regarder de près leurs assurances, dit 
Patricia qui connaît maintenant les roua­
ges de la prospection: journaux, bulletin 
officiel, liste de jeunes ménages, de nou­
veaux commerçants, de locataires. Etre 
agent d’assurances demande autant de 
flair que de patience. Il faut être à l’affût, 
tel un chasseur. Souvent, une assurance 
proposée ne se traitera qu’au bout de 
quelques mois. Il faut aussi avoir l’honnê­
teté de reconnaître ses limites et de 
demander l’aide des supérieurs lors de 
cas compliqués. Et puis, les horaires sont 
très irréguliers.
Mais Patricia Cajeux aime cette liberté 
dans l’organisation du travail:
-  On est libre, dit-elle, mais on a toujours 
le souci de continuer les affaires. C’est un 
métier qui conviendrait à une mère de 
famille bien organisée.
-  Une femme agent d’assurances, pour­
quoi pas ? nous dit un routinier de la 
branche. Elle peut réussir parfaitement 
sa mission. La tâche doit même être plus 
facile pour elle avec des hommes qu’avec 
des femmes. Marie-Josèphe Luisier.
C’était la plus ancienne banque 
du Valais. Elle a définitivement 
disparu au seuil du Nouvel-An. 
Son âge ? Cent quatre ans ! Pas 
question ici de faire entendre un 
requiem ni de verser des pleurs 
par-dessus les guichets désormais 
déserts. Notre intention est tout 
simplement de rendre à travers la 
Banque Commerciale de Sion -  
puisque c’est d’elle qu’il s’agit -  
un hommage à toutes les banques 
privées et familiales qui fleuri­
rent dans le canton et sans les­
quelles l’économie valaisanne ne 
serait pas ce qu’elle est aujour­
d’hui.
La plus ancienne du canton, 
avons-nous dit. Expliquons-nous. 
Schiner ou Supersaxo avaient 
sans doute eu leur banque privée 
eux aussi ! D’accord. Mais c’est en
min»
m u m
Entrée de Sion par la n
LA MORT D’UN
1859 en fait que le Gouvernement 
valaisan fonda le prem ier établis­
sement bancaire valaisan digne 
de ce nom. Cette «banque d’Etat» 
avait ses succursales dans les 
principales localités. M alheureu­
sement pour elle, la banque d’Etat 
«mal administrée», dit l’histoire,
dut ferm er ses portes en 1870. /
C’est alors que M. Louis Closuit, 
gérant de la succursale de Marti- 
gny, décide de faire cavalier seul 
et ouvre en Octodure ce qui en 
fait allait véritablement devenir 
la prem ière banque privée du 
Valais. Il y a dix ans, on s’en sou­
vient, la banque Closuit disparais­
sait, un établissement plus impor­
tant l’ayant absorbée. C’est ainsi 
que la Banque Commerciale de 
Sion fut jusqu’au 1er janvier 1979 
la plus ancienne banque du can­
ton, fondée qu’elle fut en 1874 
par MM. Raoul de Riedmatten et 
Adolphe de Courten.
Susanne,
ans plus tard que Martigny sera 
relié à Chamonix par rail et que le 
prem ier véhicule à moteur fran­
chira le col de La Forclaz.
Pas question, bien sûr, de finan­
cer de grands projets touristi­
ques, bien qu’ici et là des stations 
s’éveillent. Les grands voyageurs 
Gœthe, Chateaubriand, Dumas ou 
Tœpffer avaient déjà chanté les 
beautés de ce pays et le casino de 
Saxon, qui ferm era ses portes en 
1874 précisément, a déjà, avec la 
Pissevache et le Cervin, attiré 
dans le pays les prem ières vagues 
d’une économie nouvelle.
L’année suivante, en 1875, la Ban­
que Commerciale boucle avec un 
bilan de plus d’un million pour 
approcher les trois millions dix 
ans après et franchir le cap des 
cent millions cent ans plus tard.
■ C E N T E N A IR E
L’établissement portait alors le 
nom de son fondateur principal: 
de Riedmatten et Cie. Son prem ier 
capital: dix mille francs !
Et pourtant grâce à elle, grâce éga­
lement aux autres banques pri­
vées fondées à Brigue, Sierre,
Martigny ou Monthey, c’est toute 
l’économie de la région qui sera 
vivifiée.
Il s’agissait surtout à l’époque 
d’une économie agricole et artisa­
nale. C’est à la création de nouvel­
les vignes, à l’assainissement de la 
plaine du Rhône, à l’ouverture 
d’un modeste atelier que les pre­
miers prêts sont accordés.
Il est bon de rappeler qu’à l’épo­
que -  en 1874 -  le chemin de fer, 
s’il venait d’atteindre Sion et 
Sierre, ne devait arriver à Brigue 
que quatre ans plus tard. L’indus­
trie n ’était pas née pour le Valais.
Le tunnel du Simplon était loin 
d’être percé. Ce n ’est que trente
Fondée en 1874, la Banque Commerciale de Sion occupait une quinzaine de per­
sonnes fin 1978. Elle a été reprise corps et biens en quelque sorte par la Société 
de Banque Suisse, de telle manière qu ’i l  ne s’est ensuivi aucun inconvénient majeur 
pour employés et clients. Ci-dessus, le Grand-Pont vers 1910. Sur la gauche, au- 
dessus de l ’enseigne «Pierre Bonvin», le prem ier étage de la maison Wolff-Roten 
qui fu t le siège de la banque jusqu ’en 1951.
En examinant l’autre jour à Sion 
avec M. Melchior Kuntschen, di­
recteur, la courbe des bilans de la 
Banque Commerciale au cours 
des ans, on se rend compte à quel 
point celle-ci constitue le meilleur 
barom ètre de l’économie valai- 
sanne.
Au cours de ces dernières années 
une dizaine de banques privées de 
chez nous ont disparu, absorbées 
par les géants de la finance. Le 
mouvement est inévitable. On 
assiste ici au même phénomène 
qu’on retrouve dans d’autres sec­
teurs économiques.
Quoi qu’il en soit, ce n ’est pas 
sans regret que l’on voit disparaî­
tre ces comptoirs de l’em prunt 
qui avaient une dimension plus 
humaine et où l’hypothèque et 
l’épargne avaient encore un 
visage.
Pascal Thurre.
Le terme de fiduciaire trouve son ori­
gine dans la langue latine «fiducia», 
confiance. On peut en tirer la défini­
tion pratique suivante : une fidu­
ciaire ou un bureau fiduciaire exerce 
son activité en conservant ou gérant 
des biens qui lui sont confiés par ses 
clients ou en se chargeant des inté­
rêts d’autrui. Cette activité dans son 
acception la plus large s’étend égale­
ment à la tenue des livres, à la révi­
sion des comptes, à l’exécution d’ex­
pertises et à de nombreuses autres 
activités liées à la gestion de biens ou 
à la sauvegarde des intérêts maté­
riels de tiers.
J’ai pu constater que, dans le public, 
on connaît mal la gamme des activités 
exercées par une fiduciaire. J’ai 
même été surpris d’entendre à main­
tes reprises l’affirmation qu’une fidu­
ciaire servait pour l’essentiel à 
camoufler une partie du bénéfice 
réalisé afin d’en économiser l’impôt. 
Il n’est pas possible ici de relever de 
façon exhaustive toutes les activités 
de cette entreprise de services, mais 
je pense qu’il est bon d’informer le 
public des tâches qu’exécute une 
fiduciaire pour justifier son appella­
tion «confiance».
Révision et conseil d ’entreprise  
Outre son activité de révision qui 
comprend notamment la vérification 
de comptes d’entreprises individuel­
les, de sociétés, de communes et 
bourgeoisies, de fonds de prévoyan­
ces, de caisses sociales, la fiduciaire 
est aussi appelée à exécuter des 
expertises judiciaires en matière de 
comptabilité et d’établissement du 
bilan.
Il va de soi que diverses autres tâches 
lui sont régulièrement confiées en 
plus du contrôle des comptes. Dans 
les activités des fiduciaires installées 
en Valais, on retrouve essentielle­
ment:
-  l’évaluation d’entreprises ou de 
parts d’entreprises;
-  l’évaluation des dommages cou­
verts par des assurances (interrup­
tion d’exploitation à la suite de 
sinistre);
-  l’analyse des bilans et des comptes 
d’exploitation;
-  l’établissement de budgets de tré­
sorerie;
-  les conseils financiers lors de cons­
titution, de transformation, d’ac­
quisition ou de cession de sociétés.
Comptabilité
Les entreprises qui ne disposent pas 
d’un service administratif suffisam­
ment développé peuvent confier la 
tenue de leur comptabilité à une fidu­
ciaire, qui est en principe bien équi-
FIDUCIAIRE
M. Léon Rey, expert comptable diplômé
pée pour l’exécution de cette tâche. 
Pour un certain nombre de fiduciai­
res, la tenue et la clôture des comptes 
constituent une partie importante de 
leur activité.
Organisation d ’entreprises 
Dans notre canton, ce domaine sem­
ble moins exploité que d’autres acti­
vités en raison de la taille moyenne et 
petite des entreprises. Il s’agit essen­
tiellement de la planification, de 
l’organisation et de l’appréciation de
FIDUCIAIRE
la mise en place d’installations de 
traitement électronique de l’informa­
tion. Cette dernière activité relative­
ment nouvelle nécessite une spéciali­
sation d’un haut degré.
Conseil juridique
Cette activité est assez peu connue; 
elle comprend entre autres la résolu­
tion des problèmes suivants:
-  élaboration de statuts, règlements, 
conventions ;
-  conseils juridiques lors de fonda­
tion, de transformation, de fusion, 
d’assainissement et de liquidation 
de sociétés et d’entreprises indivi­
duelles;
-  partages, successions;
-  concordats extrajudiciaires;
-  administration de faillites, etc.
Conseil en matière fiscale 
Cette activité, devinée de tous, qui 
devient de plus en plus ardue, cons­
titue également une tâche courante 
des fiduciaires. Elle recouvre essen­
tiellement des conseils en matière de 
clôture des comptes et de déclara­
tions fiscales de tous genres. L’éla­
boration de déclarations d’impôts 
directs et indirects, la récupération 
de l’impôt anticipé, la vérification des 
bordereaux et la représentation des 
clients devant les autorités fiscales 
sont les tâches les plus fréquentes 
dans le domaine fiscal.
Beaucoup d’autres travaux délicats 
ressortent de l’activité d’une fidu­
ciaire en matière fiscale. Je pense à 
l’établissement de réclamations et de 
recours, aux conseils fiscaux lors de 
constitution, de transformation, de 
concentration, de scission, de liqui­
dation, de changement de siège 
social, etc. qui ont presque toujours 
d’importantes répercussions finan­
cières.
Gérance de patrimoine, 
administration
Ce domaine comprend surtout l’ad­
ministration et la gérance de biens et 
de sociétés.
Que ces divers aspects de l’activité 
d’une fiduciaire donnent une idée un 
peu plus large des services qu’elle 
peut rendre à l’économie valaisanne ! 
Que les personnes exerçant leur pro­
fession dans cette branche d’activité 
se montrent dignes de la confiance 
que leurs clients placent en eux et 
fassent l’effort d’acquérir une forma­
tion aussi poussée que variée, qui 
leur permettra d’exécuter correcte­




Dans ce numéro de la revue «Treize 
Etoiles», consacré notamment aux 
assurances, il nous a paru intéres­
sant de mettre en exergue une réali­
sation due à une compagnie d’assu­
rances, dans le cadre de son service 
de santé. En introduisant, en 1968, le 
parcours qui porte son nom, Vita a 
contribué de manière appréciable au 
développement du sport pour tous en 
Suisse; 11% des adultes de notre 
pays s’entraînent sur les quelque 
cinq cents installations mises à la dis­
position du public. Pour le seul can­
ton du Valais, ce ne sont pas moins de 
quarante-trois parcours Vita qui ont 
été installés durant les dix dernières 
années. Grâce à l’initiative et à la col­
laboration de nombreux clubs spor­
tifs, sociétés de développement ou 
offices du tourisme, le parcours Vita 
est présent partout, du Léman aux 
confins du Haut-Valais. Il est devenu 
le complément logique et apprécié de 
l’équipement de nos stations qui le 
mentionnent régulièrement au nom­
bre de leurs prestations touristiques. 
Des contrôles réguliers permettent 
de maintenir dans les meilleures 
conditions les installations et che­
mins de ces parcours, fort prisés par 
nos hôtes étrangers.
Quelques caractéristiques 
Le parcours Vita est, en quelque 
sorte, un centre sportif en forêt. Sa 
conception a été mise au point par 
des spécialistes des problèmes fores­
tiers, des ensembles sportifs et de 
culture physique ainsi que de méde­
cine sportive. Les exercices très 
variés, proposés à chacune des vingt 
étapes réparties sur une piste balisée 
sous bois font acquérir force et sou­
plesse. L’endurance s’accroît égale­
ment car, du point de départ à l’arri­
vée, la distance parcourue sur un ter­
rain tantôt plat, tantôt accidenté ne 
représente pas moins de deux kilo­
mètres. Un parcours Vita correcte­
ment effectué équivaut, grosso modo, 
à une heure de gymnastique tradi­
tionnelle. Les caractéristiques les 
plus appréciées par ceux qui prati­
quent le parcours Vita peuvent se 
résumer dans les avantages suivants:
-  chacun y a gratuitement accès;
-  chacun y va à l’heure qui lui 
convient: dans la fraîcheur du 
matin, l’après-midi ou même de 
nuit;
-  chacun s’y entraîne selon ses capa­
cités ou s’en tient tout simplement 
au programme bien dosé des exer­
cices prévus;
-  chacun apprécie ce «gymnase de 
verdure» et les effets tonifiants de 
l’air pur et frais qu’on y respire.
Enfin, élément important, c’est égale­
ment la possibilité de pratiquer le
sport en famille, ajoutant au charme 
de la promenade les bienfaits de 
l’exercice physique.
Qui s ’entraîne  
sur le parcours Vita ?
On est souvent surpris de la diversité 
des gens que l’on rencontre sur un 
parcours Vita. De l’homme d’affaires 
qui vient chercher quelques instants 
de saine détente au groupe du troi­
sième âge qui s’y retrouve une ou 
deux fois par semaine, on peut cons­
tater que cette discipline sportive est 
actuellement la plus pratiquée en 
Suisse. Les sportifs d’élite utilisent 
également avec profit le parcours 
Vita, tout comme les enfants des éco­
les qui profitent ainsi d’une leçon de 
choses en même temps que la leçon 
de gymnastique. Le succès populaire 
du parcours Vita a été mis tout spé­
cialement en évidence cette année 
dernière, lors de l’action «Foncez des 
deux pieds» organisée sur le plan 
suisse. Parmi les disciplines sporti­
ves proposées, le parcours Vita a 
recueilli le plus grand nombre de par­
ticipants à cette action.
Dans notre canton, de nombreuses 
personnalités ont eu l’occasion de 
relever l’utilité du parcours Vita soit 
en le citant, soit en le pratiquant de 
façon régulière. Pour les habitués, 
c’est également un point de rencon­
tre où, à la faveur des différents exer­
cices, le dialogue s’établit.
Ancien président de la commune de 
Martigny, M. Edouard Morand décla­
rait récemment dans un journal 
valaisan que, en plus des qualités 
physiques liées à la pratique du par­
cours, il y trouvait également l’occa­
sion d’un exercice de concentration, 
les idées étant plus claires grâce à la 
détente procurée par le cadre et 
l’atmosphère du lieu.
Encore un conseil
Peut-être ne connaissez-vous le par­
cours Vita que de nom ? Coupez 
court à vos hésitations et décidez 
d’essayer: il vous plaira d’emblée et 
vous en deviendrez rapidement un 
habitué. En Valais, il existe une ins­
tallation tout près de chez vous. 
L’agence générale de la Vita, à Sion, 
tient à votre disposition la liste de 
tous les parcours Vita du canton ou 
de Suisse, ainsi que des cartes 
d’entraînement avec le plan de cha­
que installation. Ces cartes vous per­
mettent de contrôler votre progres­
sion sur le plan physique. Et puis, 
pourquoi ne pas le signaler, la prati­
que de cet entraînement est égale­
ment un excellent moyen de faire dis­
paraître les kilos superflus puisque 
le parcours Vita se range parmi les 
meilleurs «dévoreurs» de calories. 
Avec la création du parcours Vita, la 
compagnie d’assurances sur la vie du 
même nom a certainement doté notre 
pays d’un instrument particulière­
ment apprécié et utile, tout en met­
tant en valeur les merveilleux paysa­
ges et l’air vivifiant de nos forêts.
Francis George.
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D’un pas alerte malgré ses quatre fois vingt ans
L’homme qui apporta 
la Golden à l’Europe
ERNST 
LAUBER
Le Valais est le frère des Grisons. 
Pour ses hautes montagnes et sa 
neige, ses bois d’aroles et son tou­
risme ? Pas seulement. Je reviens de 
trois semaines passées à sillonner les 
Grisons et je me demande: mais 
pourquoi, lorsqu’on parle des Gri­
sons, ne voit-on que l’Engadine ? 
Libre aux touristes de choisir leur 
chemin. Pour nous, les Grisons, c’est 
aussi une plaine méconnue des 
«étrangers» et que les prospectus 
touristiques ne mentionnent guère. 
Une terre bénie des dieux pour son 
climat, l’éclat de son ciel, son fœhn. 
C’est le «Bündnerherrschaft», l’équi­
valent de la plaine du Rhône valai- 
sanne. On se croirait entre Saxon et 
Saint-Pierre-de-Clages... Mais non, 
aujourd’hui, nous sommes à Malans, 
tout près de Coire, dans le domaine 
de M. Ernst Lauber, paradis terrestre 
qui embaume les fruits et les fleurs. 
Enigmatique et attachant Lauber ! 
Au premier abord, il est franchement 
distant, taciturne. Sa langue a de la 
peine à se délier. Ce trilingue fait
tout, ou presque, pour décourager 
l’intervieweuse. Mais ses yeux clairs 
éclatent de soleil, de douceur et 
d’humour. Il ne veut pas dire où il est 
né: «Cela n’est pas important du 
moment que, moi, je le sais».
Voilà le Suisse qui a apporté la Gol­
den à l’Europe, un jour de 1928, 
après un séjour en Amérique. Il ne 
s’en vante pas. Il ne parle jamais de 
«sa» Golden. Je l’ai su par un hôtelier 
de Coire qui l’avait lu dans un men­
suel international, renseignement 
que les grandes écoles d’agriculture 
suisses confirment.
Oui, Ernst Lauber est bien resté quel­
ques années aux Etats-Unis, «un peu 
partout», dit-il.
-  Mais, la Golden- 
Sur ce sujet, il ne semble guère 
empressé, l’air de dire: laissons de 
côté le passé et la Golden, voulez- 
vous ?
Entre les pommiers et les fraisiers, je 
réussis tout de même à apprendre 
que la Golden des premiers temps -  
elle fut découverte aux Etats-Unis en
1911 -  n’était pas différente de la 
Golden actuelle.
Retour d’Amérique, Ernst Lauber 
commença à cultiver ce fruit. Il en 
avait ramené quelques plants dans 
ses bagages... Il faut croire que le cli­
mat de Malans -  soleil et léger fœhn
-  était favorable à cette pomme puis­
que l’expérience réussit. Et qu’Emst 
Lauber poursuivit avec bonheur sa 
première tentative.
Hochement de tête de cet octogé­
naire à l’aspect et au regard junvéni- 
les:
-  Ce qui compte, voyez-vous, c’est 
cette région, le «Bündnerherrschaft». 
Non seulement pour la beauté de ses 
paysages mais pour son climat. 
Après tout, c’est vrai: Grison, Ber­
nois, Appenzellois ou Thurgovien 
Ernst Lauber, quelle importance ? Il 
nous suffit de connaître l’homme et 
son amour, ce métier-passion qu’il a 
appris, non pas dans les grandes éco­
les, mais tout seul, «à travers le 
monde». A la sueur de son front, à 
force d’imagination et d’obstination.
Emst Lauber a tout essayé: le melon, 
la pastèque, l’artichaut. Tout lui réus­
sissait. Ses melons étaient aussi déli­
cieux que ceux de Cavaillon, ses pas­
tèques juteuses comme celles de 
Grèce, ses artichauts succulents.
-  Mais cela n’avait aucun sens d’en 
faire le commerce. D’autres pays 
peuvent en offrir à des prix tellement 
plus avantaguex !
Alors, il est revenu aux pommes, aux 
poires, aux cerises, aux fraises et aux 
raisins. Il produit lui-même ses vins, 
que des connaisseurs valaisans
Quelques chiffres
Selon l’Union valaisanne pour la 
vente des fruits et légumes, la 
Golden a pris une place prépon­
dérante. En 1977, on en a récolté 
19 636 tonnes en Valais (la 
récolte totale de pommes étant de 
35 448 tonnes). En 1974, le Valais 
avait récolté 9877 tonnes de Gol­
den et, en 1978, 18 180 (total 
33 040 t.).
Heureux que son fils ait pris le même chemin que lui
Photos Gilberte Favre et O. Ruppen
savent boire : pinot noir, pinot gris, 
riesling et freisamer. Ce sont les nec­
tars les plus réputés des Grisons mais 
ils se boivent surtout en Suisse alé­
manique et à l’étranger. Les habi­
tants des Grisons, eux, boivent «par 
habitude» les vins de la Valteline, 
province italienne jadis grisonne.
Et puis, à l’ombre de sa maison-tou- 
relle, vieille de deux cents ans, Ernst 
Lauber nous a offert du riesling de 
ses vignes. Les mots sont enfin 
venus: la chasse en Norvège et au 
Canada, sa fille, mariée à un Norvé­
gien, installée dans le canton de 
Vaud, le Dr Wuilloud, le fameux œno­
logue-vigneron «qui a étudié dans les 
grandes écoles, lui» et qu’il a bien 
connu. Mais aussi les cerfs qui, 
l’hiver venu, descendent jusque dans 
son domaine...
Une véritable épopée que celle de 
l’homme qui a apporté la Golden à 
l’Europe. Un homme heureux de son 
destin et que la vision d’une grappe
de raisin ou d’un pommier n’a pas 
encore réussi à désabuser. Un 
homme heureux de vivre dans une 
région qu’il aime et tout aussi heu­
reux que son fils aîné, qui a étudié à 
Châtelaine près de Genève, ait eu le 
goût de reprendre son domaine.
-  J’ai vu beaucoup de pays, répétera- 
t-il, mais, ici, c’est vraiment un beau 
coin...
Cet aveu revient, entre deux gorgées, 
comme un leitmotiv. Des Grisons à la 
Norvège, en passant par le Valais, on 
aurait pu continuer à parler jusqu’au 
coucher du soleil pour remonter plus 
haut dans l’itinéraire de ce pionnier 
à l’esprit modeste et au cœur ouvert. 
Mais, tout réfléchi, seuls comptent, 
au-delà des mots, le respect et 
l’amour infinis pour la nature de ce 
seigneur-artiste de l’agriculture et 
de la viticulture. De cet esthète chez 
qui des Valaisans s’arrêtent parfois. 
Parce qu’ils savent son secret.
G. F.
like tin ItiMvt
Vous rappelez-vous la belle place qu’avaient prise les chemins de fer fédé­
raux et privés, le câble et le fil dans la propagande voulue par l’Exposition 
nationale de 1964 à Lausanne ? Quatorze années déjà ! Le temps file aussi 
vite sur rail que dans le ciel.
Sans doute étiez-vous des visiteurs qui goûtèrent les succès filmés sous le 
titre «Circarama» qui en disait long dans ce latin de conserve. L’appel 
s’adressait aux visiteurs de tous rangs et de tous pays. Il tendait les bras 
à ceux qui venaient de loin et qui avaient beaucoup à apprendre dans la 
grande diversité des thèmes traités en diverses langues. Le romanche 
n’était pas au quatrième rang, comme dans les écrits officiels de l’Helvétie 
multilingue, et nous nous rappelons la surprise ébahie de journalistes 
étrangers qu’il nous appartenait de rencontrer: «Quel fichu latin parlez- 
vous donc ? »
Le film était une réussite qui avait sa place avec beaucoup d’autres attraits 
de l’Expo; il laissait parler l’image. Il me fut donné de témoigner de la plus 
vive objectivité; j’oubliais que j’étais Lausannois et je m’attachais à faire 
valoir tout ce qui devait être mis en évidence. Tout ce que vous pensez. Zer­
matt, malgré le dernier rang que lui attribuent les vérités de l’alphabet, 
affichait son Cervin au profil tranchant et au dos ramassé. Le cinéma met­
tait les sommets à la hauteur, aux yeux des esprits objectifs: les Rochers- 
de-Naye aussi bien que les sommets de la vallée du Lötschberg, avec sa 
ligne séduisante, riche en ouvrages d’art qui appartient au canton de 
Berne, alors que la concession du modeste funiculaire de Marzili est du 
ressort de la Confédération.
Ce qui plaît, c’est l’acheminement des chemins de fer privés qui passent 
près des 1000 m. à Château-d’Œx; c’est la domination attirante des brumes 
matinales et des soleils de toutes classes. On n’insistera pas sur l’équipe­
ment de stations proches et lointaines, sur la nature des vents. Le brouil­
lard n’a rien d’insistant et la pluie se fait rarissime.
L’essentiel est que le temps soit et reste beau, que le soleil ait la ténacité 
des gens du lieu. En Valais, c’est infiniment valable. Ce qui compte aussi, 
c’est la variété du paysage. Le film de l’Expo hissait tous les espoirs nés de 
la consultation des prospectus et des cartes avant et pendant le parcours. 
On nous rappelle que le premier train à crémaillère fut celui du Rigi, que 
le rail passe au pied des coteaux, que le chemin de fer rhétique vient à bout, 
sans heurts, de rampes généreuses, avec cette Parsenn -  à qui l’on prête 
un féminin bien mérité -  avec de prestigieux champs de ski; la pellicule 
en voit de toutes les couleurs, les débutants grimpent avec allégresse sans 
s’attarder aux prespectives de rampes où le slalom est roi. Les skieurs de 
fond trouvent à qui parler, serrant de près le ruisseau qui chante et le rail 
qui ne sait où donner de la tête dans le dédale de la nature.
L’esprit d’émulation joue à ravir, et puis la détente n’est pas soumise à un 
horaire. Le temps se mesure évidemment, mais il y a le rythme du skieur 
qui ne s’en laisse pas conter par la bousculade des lieux. Et puis, le rythme 
de la course n’interdit pas la conversation.
Comment résister à des appels aussi mirifiques ? En ne se contentant pas 
d’une seule et brève visite, mais en allant goûter encore à ces vérités éter­
nelles.
P. L c t J W f
par Eugène Gex













1. Précéda, sur le siège de Sion, le personnage 
mentionné au 1 vertical -  2. Celle du précédent 
dut être bien grande quand le duc de Savoie le 
menaça d’en venir aux grands remèdes. - Ce 
n’est sûrement pas ce qu'il a dit à ce moment- 
là. - Va dans le Pô. 3. Avec Marie, fit les beaux 
jours des skieuses suisses. - En vie. 4. Rapport 
très étudié. - Abréviation dans le calendrier. 5. 
Fruit. - C’était la «profession» des personnages 
mentionnés aux 1 vertical et horizontal. 6. 
Ceux des démêlés de notre personnage du 1 
horizontal avec la Savoie furent souvent dra­
matiques. - Faire une ânerie. 7. Vieux trains. - 
Fin de verbe. 8. Tira du néant. - Une action l’est 
en bourse. 9. Eurent la direction. 10. Leurs 
débordements ne tirent ordinairement pas à 
conséquence. - L’anglaise est plus lourde que 
l’américaine. - Participe passé. 11. Pronom 
inversé. - Celles qui se produisirent sur la 
Planta pendant le règne de notre personnage 
du 1 horizontal furent meurtrières.
Verticalement:
1. Succéda, sur le siège de Sion, au personnage 
mentionné au 1 horizontal. - On y allait pour se 
battre. 2. Notre personnage du 1 horizontal 
renouvela l’alliance du Valais avec lui. - Com­
mence l’office. - Brutaux. 3. Etaient, à l’époque 
de nos personnages, relégués loin des lieux 
habités. 4. Vin estimé. 5. Participe passé. - 
S’accepte, s’endosse, s’avalise. 6. A l’époque de 
nos personnages, la vengeance des Savoyards 
s’exerça sur cette commune. - C’est un délit. 7. 
Art dramatique. 8. Prénom pour quelqu’un qui 
voyagea autour de sa chambre. - Etalon. 9. 
Etait mise en musique. - Sollicitées. 10. Tra­
vaillèrent dur. 11. Prénom pour le 1 horizon­
















WK der Skipisten- 
patrouilleure
Zum dritten Mal fand vor Beginn 
der Wintersaison in Blatten/Bel- 
alp der WK der Skipistenpatrouil- 
leure statt, die im Oberwallis ih­
ren Dienst versehn. Sie frischten 
ihre Kenntnisse auf in punkto Pi­
stenmarkierung und Hessen sich 
durch Personal der Air Zermatt 
(Pilot und Flughelfer) über die 
Rettung per Helikopter -  die nur 
im Notfall erfolgt -  informieren. 
Dazu wurde die Handhabung des 
Heli-Rettungsmaterials geübt so­
wie das Verladen eines Verletz­
ten in den Helikopter des Typs 
«Lama». Das Funkwesen war ein 
weiterer Programm-Punkt des 
WK, müssen sich die Skipisten- 
patrouilleure in allen Sparten des 




Die Gesellschaft für touristische 
Entwicklung Gampel-Jeizinen hat 
am 23. Dezember 1978 mit ihrer 
neuen Sesselbahn als Verbin­
dung vom Dorf Jeizinen ins Skige­
biet auf Feselalp den Betrieb auf­
nehmen können. Sie kann 400 
Personen pro Stunde befördern 
ab Parkplatz oberhalb des Dorfes, 
wo sich die Talstation der Sessel­
bahn befindet. Bisher wurde die 
Verbindung Dorf -  Skigebiet per 
Bus hergestellt, was sich jedoch 
als äusserst schwerfällig erwies. 
Jetzt nun kann der Skifahrer, wie 
andernorts gewohnt, die Skier an 




Bettmeralp: Nouveau parking à la 
station de départ du téléphéri­
que Betten-Bettmeralp; 200 
places pour voitures privées et 
places réservées aux bus.
Champéry: Nouveau parking gou­
dronné au départ du télésiège 
Champéry-Planachaux, pou­
vant recevoir 800 véhicules.
Gampel-Bratsch: Un télésiège,
longueur 700 m., dénivellation 
250 m., capacité de transport 
600 personnes à l’heure. Un 
téléski, longueur 350 m., déni­
vellation 100 m., 600 person­
nes à l’heure.
Grâchen: Belle piste de luge 3,5 
km. Le mercredi, descente aux 
flambeaux et soirée-raclette.
Loèche-les-Bains : Nouveau télé­
ski au Torrent (téléski Sattel), 
longueur 400 m., 500 person­
nes à l’heure. Le téléski Obere 
Maressen sera éclairé sur une 
longueur de 600 m., ce qui 
offrira la possibilité de s’adon­
ner aux joies du ski également 
le soir.
Morgins: Nouveau téléski lon­
gueur 800 m., situé sur le 
domaine touristique de Chalet- 
Neuf, assurera une partie de la 
liaison Morgins-Super-Châtel- 
Torgon.
Obergoms: Nouveau téléski. Dans 
la région de Hungerberg (Ober­
wald) un nouveau téléski sera 
mis en service cet hiver. Le 
départ est sis à 1750 m. et l’arri­
vée atteindra l’altitude de 2080 
m. Longueur 890 m., 800 per­
sonnes à l’heure.
Riederalp: Horaire cadencé pour 
le téléphérique Mörel-Rieder- 
alp. En application de ce nouvel 
horaire, le téléphérique circule 
toutes les 15 minutes entre 7 h. 
30 et 19 h. 30, pendant la saison 
d’hiver.
Saint-Nicolas : Pour la saison
d’hiver, Saint-Nicolas offre une 
réduction de 50% sur les abon­
nements de dLx jours pour les 
parcours (BVZ) Saint-Nicolas- 
Zermatt et (bus) Saint-Nicolas- 
Grächen/Gasenried/Rittinen.
Saas-Fee: Téléski Hinterallalin. 
La station de départ se trouve 
au Egginerjoch (3250 m.). Déni­
vellation 210 m., longueur 540 
m., 700 personnes à l’heure. En 
service toute l’année. 
Restaurant à 3000 m. A Fels- 
kinn, nouveau restaurant de 
100 places et 135 places sur la 
terrasse, et d’autres nouveaux 
hôtels à Saas-Fee, tels que 
Apart-Hôtel Saaserhof (4 étoi­
les), Condor (3 étoiles) et Spy- 
cher (2 étoiles).
Le «bus des glaciers», attrac­
tion exceptionnelle et unique 
au monde. Liaison entre Lâng- 
fluh et Felskinn avec capacité 
de transport de 46 personnes 
par course (Fee-Chatz). 
Nouvelle patinoire avec piste 
de curling.
Torgon: Nouvelle patinoire artifi­
cielle avec pistes de curling. 
Nouveaux téléskis permettant 
d’atteindre le sommet de la 
Tour-de-Don, les pistes de Châ- 
tel (France) et de Morgins. 
Sàlle de spectacles. Discothè­
que. Radio-Torgon permet de 
transmettre dans tous les 
appartements les nouvelles du 
jour, les spectacles à voir, le 
tout combiné avec des cours 
de langues pour les touristes 
étrangers.
Verbier: Deux télésièges: Les Eta- 
blons-Savoleyres : longueur
1150 m., 1400 personnes à 
l’heure; Combe de la Breya: 
longueur 580 m., débit 720 per­
sonnes à l’heure. Verbier- 
Information renseigne sur 
l’état des pistes, les conditions 
d’enneigement et les manifesta­
tions (tél. 026/7 65 85).
Zermatt: En automne 1979, mise 
en exploitation du téléphérique 
du Petit-Cervin à une altitude 
de 3820 m. (record d’Europe en 
altitude), et funiculaire souter­
rain conduisant 2600 person­
nes à l’heure jusqu’à Sunegga. 
Piscine couverte à l’hôtel Zer- 
matterhof. Huit pistes de cur­
ling, patinoire avec buvette, 
cinq courts de tennis. Pavillon 
pour ski de fond avec douche et 
vestiaires. Deux pistes de cur­
ling à l’hôtel Arca. Double voies 
sur le chemin de fer du Gorner- 
grat entre Riffelalp et Riffelbo- 
den.
Télé-abonnement Valais
L’Association valaisanne des 
entreprises de remontées méca­
niques a mis sur pied un abonne­
ment, valable dans une trentaine 
de stations disposant de 260 ins­
tallations, qui est entré en 
vigueur cet hiver. Il s’agit d’un 
abonnement skieurs à coupons 
valable jusqu’au 31 mai 1979 pour 
l’achat de cartes journalières ou 
de demi-journées.
Ce titre de transport valable pour 
la famille coûte 148 fr. (valeur 
réelle des coupons 168 fr.) et peut 
être utilisé dans les stations sui­
vantes: Oberwald, Saas-Fee,
Zinal, Saint-Luc, Grimentz, Chan- 
dolin, * Crans-Montana-Aminona, 
Anzère, ‘Nendaz, Thyon-Les Col­
lons, ‘Veysonnaz, Ovronnaz, 
‘Verbier, *Champex, ‘Mayens- 
de-Riddes, *Le Châble-Bruson, 
*La Fouly, Super Saint-Bernard, 
Vichères, Les Marécottes, *Val- 
d’Illiez-Les Crosets ‘ Champéry- 
Planachaux, ‘Morgins, Torgon. 
Dans les stations précédées d’un 
astérisque, le télé-abonnement 
n’est pas accepté pour le paie­
ment du tarif indigène, en raison 
des prix déjà très bas.
Cette initiative, unique en Suisse, 
ne peut que contribuer à mieux 
faire connaître le Valais et la 
variété de ses pistes de ski.
Le Flâneur suisse
En collaboration avec les Che­
mins de fer fédéraux et divers 
chemins de fer privés, Swissair 
offre jusqu’au 31 mars 1979, à 
l’intérieur de la Suisse, des voya­
ges circulaires combinant le rail 
et l’avion. Cet arrangement à prix 
avantageux, qui existe depuis 
1975, est appelé «Le Flâneur 
suisse». Il comprend: l’aller en 
train du lieu de domicile à Zurich 
ou à Genève, le trajet en bus offi­
ciel Swissair de la gare principale 
à l’aéroport, le vol Zurich-Genève 
ou vice versa à bord d’un avion 
gros porteur de Swissair, ainsi 
que le retour en train à la gare de 
départ.
Les prix du Flâneur suisse s’élè­
vent à: adultes, Fr. 130- (voyage 
par train 2e classe/vol en classe 
économique) ou Fr. 150.- (train 
l re classe/vol idem); enfants de 6 
à 16 ans, Fr. 85 -  et Fr. 105-, titu­
laires d’abonnements pour demi- 
billets, Fr. 100.- et 130.- pour les 
deux arrangements; les enfants 
jusqu’à 6 ans, Fr. 60.-. Inscrip­
tions par les agences de voyages,
les gares ou le bureau Swissair le 
plus proche. Prospectus à disposi­
tions auprès de ces bureaux.
Manifestations en février
Chandolin : 16 et 23, concours des 
hôtes (slalom géant) et descentes 
aux flambeaux; 25, concours O.J. 
Anniviers.
Torgon: 1er, démonstration de 
.sauvetage avalanches; festival 
d’hiver de l’Interline-Club; 10 au 
17, fête de la bière; 14, 16 et 17, 
concours de ski et descente aux 
flambeaux, concours de danse; 
20, conférence (film du guide 
Camille Boumisseur); 22 au 27, 
festivités de Carnaval; 25, ski de 
tourisme.
Vercorin: 24, concours des hôtes 
(slalom); 27, descente humoristi­
que, cortège de Carnaval. 
Expositions: Paul Viaccoz, pein­
tre, Grange-à-l'Evêque à Sion, 
jusqu’au 28 janvier. Jean Roll, 
peintre, Galerie Annie-Boutique 
à Crans, jusqu’au 3. Salvatore 
Bray, peintre, Hôtel Sport-Club, à 
Crans, jusqu’à fin mars.
Semelles
Personalia
Gustav Michlig, gewesener Wer­
befachmann, langjähriger Mitar­
beiter der BVZ/FOB, konnte sei­
nen 70. Geburtstag begehen. Er 
war Initiant und Mitbegründer 
der VOV (Vereinigung Oberwalli- 
ser Verkehrsinteressenten). Die­
se ansehnliche Interessenverei­
nigung hat vor allem voran die 
Fôrdérung allgemeiner Probleme 
des Verkehrswesens sowie die 
Verbesserung touristischer In­
frastruktur auf ihr Banner gehef­
tet.
Gustav Michlig ist auch Mitbe­
gründer des Skal-Club Valais, ei­
ner weltweiten Organisation, die 
bestrebt ist, unter den Mitglie­
dern aller Nationen freundschaft­
liche Beziehungen und vor allem 
Völkerverständigung zu vermit­
teln. Der Skal-Club umfasst Fach­
leute von Verkehr, Tourismus 




Rund 80 000 Übernachtungen 
hatte der Verkehrsverein Ober- 
goms, dem die Gemeinden Ober­
wald, Obergestein und Ulrichen 
angehören, 1977/78 zu verzeich­
nen. Das Obergoms ist im Som­
mer ein Wander- und im Winter 
ein Langlaufparadies mit diver­
sen Möglichkeiten für alpinen 
Skisport. Entsprechend gestaltet 
sich die Werbung fürs Obergoms, 
und entsprechend wird Wert auf 
Präparierung und Instandhal­
tung der Loipe gelegt und der 
sommerlichen Wanderwege.
Rekordjahr 1977/78 !
Saas-Fee kann dank gezielter und 
breit gefächerter Werbung auf 
ein Rekordjahr 1977/78 zurück­
blicken. Es brachte dem Glet­
scherdorf knapp 37 000 Logier­
nächte oder 5,21% mehr Über­
nachtungen als 1976/77. In An­
betracht der sattsam bekannten 
schwierigen Währungsverhält­
nisse wiegt das Ergebnis doppelt 
schwer. Ausgezahlt hat sich für 
Saas-Fee die ständige Anpassung 
an bessere Informationsmöglich­
keiten des Gastes (Computer) und 
die Schaffung weiterer infra­
struktureller Anlagen (Sportzen­
trum), das winters über teils als 
Eisbahn, teils als Skigelände ge­
nutzt werden kann.
1 5 * . tchmippen
Versicherungsspezialisten sind clevere 
Geschäftsleute. Nicht, dass ich ihnen 
das zum Vorwurf machte ! Business ist 
Business, pflegen diese Draufgänger zu 
sagen und die Bilanzen ihrer Gesell­
schaften unterstreichen ganz deutlich, 
dass sie mit ihrem Draufgängertum 
recht haben. Den Mund (etwas) voll 
nehmen gehört zu ihrem Pflichtenheft 
und uns nicht übers Ohr hauen zu las­
sen gehört zu unsem Vorsichtsmass­
nahmen.
Zudem gilt es als ziemlich sicher, dass 
die Rollen auch schon oft vertauscht 
worden sind: die Versicherten haben 
den Mund voll genommen und die Ver­
sicherer liessen sich übers Ohr hauen. 
Solche, dem Wortlaut nach harmlose 
Sinnesübungen an und mit menschli­
chen Organen, führen, in Exzessen ge­
übt, zum Delikt des Versicherungsbet­
ruges. Darauf steht Gefängnisstrafe.
Gelegenheit macht Diebe. Je mehr wir 
uns gegen alles und jedes versichern 
lassen können und je einfallsreicher die 
Versicherungsgesellschaften in dieser 
Beziehung sind, desto grösser werden 
die Versuchungen, die Versicherungs­
prämien gleichsam als Einsatz für ein 
Glücksspiel zu betrachten, bei dem man 
einfach mit Göttin Fortuna anbändelt, 
um im richtigen Augenblick den Einsatz 
als vielfachen Gewinn wieder einzukas­
sieren.
Ich finde aber, die Phantasie jener 
Versicherungsgesellschaften treibe et­
was üppige Blüten, die «Versicherun­
gen gegen verregnete Ferien» anbieten. 
Zur Sozialethik des Versicherungs­
geschäftes gehört sicher das Vorhaben, 
Versicherte vor Schaden zu bewahren. 
Mit der Manie aber, jeden und jede ge­
gen alles und jedes zu versichern, insbe­
sondere gegen Bagatellen, schiessen die 
Versicherer entschieden übers Ziel. 
Eine Freizeit-Gesellschaft, die mit ein 
paar verregneten Ferientagen nichts 
mehr anzufangen wüsste, ist hoffnungs­
los verkalkt. Sie verkennt die Wohltat 
des Nichtstuns, mit der Musik des Re­
gens als beruhigender Geräuschkulisse. 
Man könnte solche Leute höchstens ge­
gen geistige Trägheit versichern. Und 
das wäre ein miserables Geschäft: wer 
gäbe schon geme zu, geistig träg zu 
sein !
Zuverlässiger als eine Ferienregen­
versicherung ist jedenfalls auch ein 
Sommerferienaufenthalt im Wallis. Das 
Wallis ist nachgewiesenermassen die 
regenärmste Gegen der Schweiz. So re­
genarm, dass jeder Regentag sozusagen 
als besonderer Feiertag zählt. Das ist 
denn auch der Grund, warum die Wal­
liser an Regentagen ausgesprochen gu­
ter Laune sind. Das können Sie auch. 
Und sollten Sie Schwierigkeiten haben 
dabei, so helfen sie mit einer guten Fla­
sche Fendant nach. Die kostet weniger 
als eine Ferienversicherungsprämie.
Das erinnert mich an den uralten Witz 
vom Bauer, den ein Versicherungsagent 
gegen Feuer- und Hagelschaden versi­
chern wollte. «Gegen Feuer, das leuch­
tet (!) mir noch ein, aber wie soll ich ha­
geln lassen...», soll die Antwort des Bau­
ern gewesen sein. Das ist übrigens ein 
ausgesprochen schlechter Witz, weil er 
sich einen Berufsstand zur Zielscheibe 
wählt, der Risiken, versicherbaren und 





Wakker-Preis 1979 an Ernen:
Würdigung 
für alle Anstrengungen
Text Lieselotte Kauertz -  Fotos Thomas Andenmattem
«Wie viel Liebe zu Heim und Heimat, 
wie viel echter Kunstsinn, wie viel 
Geschichte spricht aus all den Häu­
sern zwischen den Brücken von 
Zbrigg und Niederwald.>^Jässt sich 
Pfarrer Anton Carlen aus Emen in 
seinem Buch «Zwischen zwei Brük- 
ken» vernehmen !
Und weiter sagt er: «Etwas sehr Typi­
sches für die schwarzen, sonnenver­
brannten Holzhäuser von Emen sind 
die vielen Fenster, die von breiten, 
weiss gestrichenen Rahmen umge­
ben sind, was ihnen ein vornehmes 
und freundliches Aussehen verleiht. 
Der steinerne Anbau, der von der 
Frontseite bis nach hinten reicht und 
der sich hier und dort befindet, ver­
rät fast immer, dass da einmal ein 
«besserer» Herr gewohnt hat...»
Nun -  der Wakkerpreis, der Emen 
von der Schweizer Heimatschutz­
kommission gegen Ende Jahr 1978 
zugesprochen wurde, hat nichts mit 
den «besseren» Herrn zu tun, die 
hier ihre schönen stolzen Häuser 
bauten.
Eher schon mit den vielen Fenstern, 
weiss gerandet, die wie freundlich
blickende Augen aus den «schwar­
zen, sonnenverbrannten Holzhäu­
sern von Emen» schauen. Denn die 
Fenster sind mitschuldig am Wakker- 
preis !
Gäbe es sie nicht mehr in ihrer ur­
sprünglichen Anordnung, Grösse 
und Einteilung -  es gäbe auch keinen 
Wakkerpreis für Emen.
Die Versuchung war gross, sehr 
gross zur Zeit, als die Wohnbausanie­
rungsbestrebungen seitens des Staa­
tes Hilfe versprachen, Hilfe für ein 
menschenwürdigeres Wohnen auch 
im Berggebiet. Diese Hilfe -  wäre sie 
konsequent angewandt worden -  hät­
te das Ortsbild von Emen zerstört. 
Aus der grossen geräumigen Gom­
mer Stube von bis zu 46 Qua­
dratmetern wären zwei normal gros­
se Räume geworden. Doch wohin die 
Wand setzen ? Woher die Fenster 
nehmen ?
Sie, die Fenster, hatten ihren be­
stimmten Platz in der Front des Hau­
ses. Sie machten sein Gesicht aus. 
Wären neue hinzugekommen, will­
kürlich und nach Laune -  der Staat 
zahlte ja daran ! -  Emen hätte heute,
zwanzig Jahre danach, kein intaktes 
Dorfbild mehr.
So führte man also in dieser einst­
mals bedeutenden Gommer Gemein­
de, in der die Vergangenheit durch 
seine Häuser noch lebendig ist, einen 
regelrechten Kampf gegen Vater 
Staat.
Und gewann !
Gewann dank seines der Tradition 
verhafteten Gemeinderates und ei­
ner Bevölkerung, die für die Argu­
mente der Gemeindeväter zugäng­
lich war, auch dann, als es auf ihre 
Kosten ging.
In den Jahren davor schon hatte Edu­
ard Schmid, der während sechsund­
zwanzig Jahren Gemeindepräsident 
war, seiner Gemeinde Emen ein 
strenges Baureglement beschert.
Das vierte, das der Kanton Wallis ho­
mologierte.
Die Bevölkerung, die es zuvor an ei­
ner Urversammlung angenommen 
hatte, war einverstanden mit den 
strengen Auslegungen. Sie fühlte 
sich davon allerdings zum wenigsten 
betroffen. Wer hier wohnte, hatte 
Haus und Besitz, und wer hier zuzog
und bauen wollte, der «sollte nur zah­
len»...
Emens Rettung vor der Dorfbildver­
fälschung begann jedoch schon im 
vorigen Jahrhundert.
Zählt Emen heut 350 Einwohner, so 
waren es um 1860, 500 Einwohner. 
Emen war ein grosses Dorf, das sich 
jedoch bis zum Jahre 1950 auf 298 
Einwohner entleeren sollte.
Was war gesehenen ?
Ums Jahr 1862/63 wurde sonnseitig 
von Fiesch bis Niederwald das letzte 
Stück der neuen Furkastrasse ausge­
baut.
Und damit wurde Emen plötzlich 
vom Durchgangsverkehr, der seit 
Jahrhunderten von Leuk herauf das 
Rhonetal aufwärts über Emen und 
den Albrunpass nach Italien geführt 
hatte, abgeschnitten. Es wurde still 
im Dorf, zu still für viele, die von des­
sen Geschäftigkeit Arbeit und Ver­
dienst gezogen hatten.
Sie wanderten aus, siedelten sich 
neu an, wo Verkehr und Leben pul­
sierten.
In Emen standen nun Wohnungen, 
ja ganze Häuser leer. Neues wurde
 ________  Ä  .
Prix Wakker 1979-à^Bmen
La Ligue suissefpour la protection de la nature a attribué le Prix W akker 1979 
à la commune haut-valaisanne d’Ernen. C’est une récompense tout à fait méri­
tée, eu égard aux efforts entrepris depuis des décennies par les autorités et la 
population pour sauvegarder le visage traditionnel de leur village.
nicht gebaut. Die Entleerung Emens 
hielt an, als im neuen Jahrhundert 
dann die Furka-Oberalp-Bahn das 
Tal herauf fuhr und seine Dampfwol­
ken gelegentlich in Richtung Emen 
pufften.
Mehr hatte Emen nicht von dieser 
neuen Zeit.
Doch es bewahrte sich in all diesen 
Jahren etwas, was beispielsweise 
dem Dorf Fiesch verlorenging: sei­
nen ursprünglichen Charakter; sein 
Dorfbild, das nicht zerstört wurde 
und dämm heute im Inventar für 
schützenswerte Ortsbilder mit sei­
nem Dorfplatz von nationaler Bedeu­
tung aufgeführt ist.
«So blieben die alten Gebäude viel­
fach erhalten. Vom geschichtlichen 
Standpunkt aus sagen wir: « Gott sei 
Dank»...» mft auch Pfarrer Anton 
Carlen im zitierten Büchlein «Zwi­
schen zwei Brücken» aus.
Gott sei Dank ! dass es noch Un­
verfälschtes gibt, dürfen auch wir sa­
gen.
Und Gott sei Dank ! gibt es Miteidge­
nossen, die durch Stiftungen solches 
zu honorien gedenken, sei es nun
glücklichen Umständen zu verdan­
ken oder echtem Bemühn -  oder bei- 
dem zusammen.
Der Genfer Geschäftsmann Hemi 
Louis Wakker -  er lebte von 1875 bis 
1972, wurde also nahezu hundertjäh­
rig und hat vielleicht deshalb beson­
ders viel Altes untergehn und preis­
geben sehn -  war einer dieser Stif­
ter.
Wer sich um den «Schutz architekto­
nischen Erbes verdient machte » -  
und Emen tat dies -  ist Anwärter auf 
den Wakker-Preis, der mit Fr.
10 000.- dotiert ist. Hüter dieser Stif­
tung ist der Schweizer Heimatschutz, 
dessen Organe um solche Bemühun­
gen, die wirklich oft mit Mühen ver­
bunden sind, wissen oder sie aufspü­
ren.
Sieben Gemeinden erhielten seit Ein­
setzung des Legates den Wakker- 
Preis: Stein am Rhein, Saint-Prex, 
Wiedlisbach, Guarda, Grüningen, 
Gais, Dardagny. Die «Gemeinde der 
sieben Landeshauptmänner», Emen, 
erhält ihn nun als achte. Voraussicht­
liches Datum der Übergabe des Prei­
ses: 2S./24. Juni 1979.
Emen ist ein würdiger Preisträger. 
Und -  wie Gemeindepräsident Josef 
Carlen sagt -  «ist der Emer in.seinem 
Innern auch ein bisschen stolz dar­
auf».
Er hat schliesslich auf seine Gemein­
deväter gehört, die ihm mit Regle- 
menten auf den Buckel rückten, ihm 
Einschränkungen allem Neuen ge­
genüber auferlegten, ihn traditions­
bewusst machten. Den Preis -  und 
schliesslich hat alles «seinen Preis» -  
zahlte der Emer.
«Es hat viel Kampf und Überredungs­
kunst gebraucht. Wir sind vom Ideal­
zustand noch weit entfernt, obwohl 
in den letzten Jahren das Verständ­
nis für Altes gewachsen ist», sagt Ge­
meindepräsident Josef Carlen.
Emen wird im Jahr 1123 erstmals ur­
kundlich erwähnt. Viele seiner Häu­
ser datieren aus dem 16. Jahrhun­
dert.
Die Häuser und seine Bewohner ha­
ben sich wacker gehalten, und dämm 
ist der Wakker-Preis 1979 Trost und 
Würdigung zugleich.
Lieselotte Kauertz.
C’est bien connu, la Suisse est aux premiers rangs 
dans le domaine des brevets d’invention. N’empê­
che que les inventeurs de notre pays ne sont orga­
nisés que depuis une vingtaine d’années et qu’il a 
fallu attendre 1970 pour qu’à Genève s’ouvre un 
Salon des inventions et nouveautés digne de ce 
nom.
Il n’y a pas de Salon des inventions où le Valais ne 
soit représenté dignement. Ce fut le cas une nou­
velle fois, cette année, grâce à Mlles Bori, de Ver- 
nayaz, et M. Denis Rossier, de Troistorrents. 
Josette et Emma Bori présentèrent une «main» 
destinée à rendre service aux amateurs de yass ou 
de belote qu’un handicap empêche de tenir les 
cartes en main. Cette invention avait déjà obtenu 
un troisième prix au Concours «Jeunesse inven­
tive», lors du Comptoir de Martigny en 1976. 
Quant à Denis Rossier, chevalier du Mérite de 
l’invention du Salon de Bruxelles, il ajoute une 
nouvelle récompense à celles déjà nombreuses 
conquises tant à Bruxelles qu’à Bâle. Il a obtenu 
une médaille de bronze à Genève pour sa sonde 
magnétique destinée à faciliter les travaux de 
déneigement des routes.
«Treize Etoiles» est heureux de féliciter ces lau­
réats, membres du Cercle valaisan des inven­
teurs. Souhaitons qu’ils voient leurs efforts 
récompensés par le succès commercial. Cette der­
nière étape d’une invention est toujours la plus 
difficile à franchir.
Grâce aux efforts déployés par les différentes 
associations, le brevet européen a enfin vu le jour. 
Le prochain objectif proposé aux inventeurs, c’est 
de se voir placés sur un pied d’égalité avec les 
auteurs-compositeurs de musique ou les écri­
vains auxquels des droits d’auteur sont versés.
Marcel Karrer, secrétaire du CVI.
Tantae molis erat... Tant il était difficile...!
Ci-dessus, Mlle Josette Bori avec son astucieuse «main»
M. Denis Rossier devant les maquettes de son invention
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L’écologiste
François Favre aime son Valais à la folie. Sa manière à lui de le montrer, 
car il tient à ce qu’on le sache, n’a pas été de se lancer dans la politique. 
Foin de cette vile besogne !
Lui, c’est l’écologie. Il a raison. En bon chrétien, il sait que Dieu n’a pas créé 
les hommes en les classant par couleurs.
En revanche, il est sensible aux vraies couleurs de ce pays enchanté où les 
peintres à la recherche d’effets contrastés sont d’ailleurs venus en nombre 
s’établir.
Mais là ne s’arrête pas son admiration: il vibre à la beauté des bosquets 
et des forêts, de la faune aquatique et terrestre, de la flore riche et variée, 
des rochers et des glaciers, du fleuve et des torrents, des sentiers ombragés 
et des chemins rocailleux.
Et, bien sûr, on le trouve qui milite partout où cette belle nature est mena­
cée : les ligues, les comités de défense, les sociétés de recherche étudiant 
les vieilles choses, les plantes, les animaux, la formation des pierres, le 
pourquoi des vallées et des cimes n’ont plus de secret pour lui.
Il en a même adopté le langage, le jargon comme dit son ami Jules qui a 
parfois de la peine à le comprendre.
Dans cette vue des choses, il va de soi qu’il déplore l’endiguement du 
Rhône, les canaux rectilignes, les parcelles avec leurs limites de géomè­
tres, les trains, les autos et les téléskis de toutes sortes, les usines et les 
barrages, les routes et même les champs et les alpages.
Il essaie de rêver d’un Valais qui serait une sorte de paradis terrestre où 
l’on aurait vécu de toutes ces beautés naturelles en essayant de s’imaginer 
ce que serait la vie si Dieu n’avait pas condamné Adam à travailler à la 
sueur de son front.
Un Valais comme on aime à l’imaginer en d’autres régions de l’Helvétie. 
Une réserve naturelle et inviolée.
Seulement voilà, François Favre, marié, père de famille responsable et, au 
surplus, aimant l’argent -  oh ! pas plus que pour le confort qu’il procure 
-  a quand même dû travailler.
Il s’est lancé dans l’agriculture de plaine, a donc défriché des bosquets idyl­
liques, assaini les marais à grenouilles, déboisé des forêts, éliminé une par­
tie de cette flore considérée comme «mauvaise herbe», réclamé pour qu’on 
assagisse le Rhône et construise des routes avec du bitume, acheté de ces 
engins à moteur qui pompent l’eau ou labourent.
Il s’est construit la maison de ses rêves où règne la fée électricité depuis 
le rasage du matin à la télévision du soir, où l’eau polluée est évacuée grâce 
à un tuyau la conduisant au canal, où l’on se chauffe au mazout et où, grâce 
à une voirie attentive, on évacue on ne sait où des ordures malodorantes. 
Et naturellement, il a une auto comme tout le monde. Il l’utilise pour aller 
aux champs ou à la ville et, parfois le dimanche, pour visiter la Suisse, heu­
reux de trouver des autoroutes rapides, ou pour se rendre aux nombreuses 
assemblées où l’on traite de ses thèmes favoris.
Parfois c’est le ski, à la portée de tous, grâce aux téléphériques, télécabines 
et téléskis.
Et une fois par semaine, en bon chrétien honnête, il se confesse à son ami 
Jules de tous les péchés qu’il commet contre l’écologie.
C’est encore bien qu’il s’en rende compte !
Le guetteur de la tour.
Institut international de Glion 
Formation supérieure en hôtellerie 
et tourisme
CH - 1823 Glion-sur-Montreux





J’accuse bonne réception du numéro de jan­
vier de votre périodique qui contenait, dans 
l'article de Monsieur P. Martinet, une allusion 
aimable à notre Institut Soyez remercié de 
votre délicate attention.
Je profite de cette occasion pour vous dire 
combien je lis toujours avec grand plaisir ce 
périodique plein de poésie et d'informations 
utiles pour les gens du tourisme.
Dans l’attente du plaisir de vous rencontrer, je 
vous prie d’agréer, cher Monsieur, mes meil­
leures salutations.
Institut international de Glion 
W. Quenon, directeur.
B. Gsell
Chemin du Dachsbuhl 4 
F - 68000 Colmar





J'ai l'honneur de vous retourner inclus votre 
demande de renouvellement d'abonnement 
pour 1979.
Je vous serais obligé de ne plus renouveler 
l’abonnement pour l’année prochaine. Je 
reviendrai vers vous dès que le franc suisse 
sera de nouveau abordable pour nous Fran­
çais.
Je vous prie de croire, Messieurs, à l’expres­
sion de ma considération distinguée.
B. Gsell.
Le Chef
du Département fédéral 
de l’intérieur
Berne, le 18 janvier.
Monsieur le Directeur,
Je vous remercie de votre lettre du 10 janvier 
et de votre offre réitérée de l’abonnement à la 
revue «Treize Etoiles».
Permettez-moi de saisir cette occasion pour 
vous dire combien j’apprécie votre geste géné­
reux, aussi bien d’ailleurs que la qualité de 
cette revue, reflet nuancé de la vie valaisanne 
dans toute sa richesse.
Veuillez croire, Monsieur le Directeur, à 




Les treize étoiles 
à l’Himalaya
Jamais encore le Chulu, dans le 
massif de l’Himalaya, n’avait été 
vaincu jusqu’ici. Ce sommet 
culmine à plus de 6000 mètres. 
C’est un ingénieur valaisan, Jac­
ques Bovier, qui, en compagnie 
du Vaudois Paul Reymond, plan­
tèrent le premier drapeau sur la 
pointe encore vierge. Ce fut la 
bannière aux treize étoiles. Voici 
Jacques Bovier au sommet.
L’hélicoptère au service 
de l’environnement
C’est à l’hélicoptère qu'on a fait 
appel dans la région de Sierre 
pour transporetr en un endroit 
escarpé une série de sapins de 
plus de 300 kilos destinés à agré­
menter une colline inaccessible. 
Cet étrange Père Noël amenant le 
sapin du haut du ciel, au seuil de 
la mauvaise saison, n’était autre 
que Jean Boll, de Granges, accom­




Treize qu’ils étaient -  un nombre 
porte-bonheur -  treize agents de 
voyage venus de plusieurs grands 
bureaux de tourisme d’Europe, 
d’Allemagne surtout. Le groupe a 
visité le canton sous l’égide de 
l’Office national suisse du tou­
risme, s’est même rendu sur les 
hauteurs de la Plaine-Morte 
avant de regagner l’étranger où 
ces ambassadeurs de notre tou­
risme diront sans doute le plus 
grand bien d’une région qui les a 
conquis.
Quatorze lustres
Edzard Schaper, l’un des écri­
vains les plus connus de notre 
temps, vient de passer le cap des 
septante ans. Né en Pologne, il a 
séjourné dans maints pays 
d’Europe, en Allemagne surtout, 
avant de gagner la Suisse. Le 
Valais, qu'il découvrit il y a vingt 
ans exactement et où il vit actuel­
lement, lui a accordé la naturali­
sation. Schaper, dont l’œuvre 
essentielle est en langue alle­
mande, est l’auteur d’une tren­
taine d’ouvrages dominés par la 
confiance qu’il n’a cessé de met­
tre en l’homme et en Dieu.
Nouveau directeur
C’est un pilote privé bien connu, 
Michel Disner, qui a été appelé 
par la commune de Sion a pren­
dre la direction de l’aérodrome 
civil de la capitale comme nou­
veau chef de place. Michel Dis­
ner, qui faisait partie jusqu’ici des 
cadres de la Fédération laitière et 
agricole du Valais, est né à Saint- 
Pierre-de-Clages, est âgé de qua­
rante ans, instructeur sur pla­
neur, expert pour le vol à voile à 
l’Office fédéral de l'air. C’est 
l’homme des contacts et du sou­
rire. Il fut l'élève d’Hermann Gei­
ger dont il prend également le 
relais à l'aérodrome de Sion.
Les pionniers de la TV 
en Valais
Il y a vingt ans, le Valais ne 
connaissait pas la télévision. C’est 
un privé, M. Serge Michelotti, 
devançant les programmes des 
PTT, qui construisit son émetteur 
à Veysonnaz et arrosa tout le 
Valais central. M. Michelotti et 
toute son équipe fête les trente 
ans d’existence de l’entreprise. 
Honneur à ces pionniers de la TV 
et de la radio dans notre canton, à 
l’heure où l’on vient de franchir 
dans l’arrondissement valaisan le 
cap des 100 000 concessions.
Pascal Thurre.
Le champagne valaisan
Cela fait vingt ans que l’on 
connaît en Valais les fendant, 
ermitage ou muscat traités selon 
la méthode champenoise. En 
1958 en effet, un champion de 
boxe de Roumanie, M. Félix Dau- 
cher, parti de son pays en simple 
émigré, arrive dans ce canton, est 
fasciné par ses vins et y introduit 
la méthode de nos voisins fran­
çais. Voici M. Fernand de Preux 
et son fils, qui sont actuellement 
à la tête de l’entreprise de Vétroz, 










Auberge de Vouvry 
Hotel-Rest. Pierre-des-Marmettes




:estaurant Taverne de la Tour 








Saillon Relais de la Sarvaz
estaurant Le Chalet
B O N V I N  G R A N D S  D O M A I N E S
CHS. BONVIN FILS Ouvert 
de 








•  tou t pour la cu isson , la réfrigération, le se r­
vice
•  nouvel agencem en t en ac ie r inoxydable, 
com binable par é lém en ts  de 80 cm. de la r­
geur (fourneaux, m arm ites, m eub les-a rm o i- 
res, etc.)
•  fab rica tions  spéc ia les  par notre usine 
INOXA
•  va isse lle , porcela ine, couverts
•  serv ices d ’é tude et ap rès-ven te  sur place.
LE GRAND SPÉCIALISTE ROMAND
restorex
Expositions permanentes:
Sion-Uvrier 027/31 28 53 (Centre Magro)
Lausanne-Renens 53, rue du Bugnon, Renens 021 /3 4  61 61 (sortie 
autoroute Crissjer, direction Lausanne-Prilly, à côté du Garage de 
l’Etoile)






M. André Besse, gérant 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette - Spécialités
LE GUIDE DES RESTAURANTS
DU VALAIS 
1979
Toujours plus complet, 
ce supplément de la revue 
«Treize Etoiles» a paru 
en novembre.
En vente à l ’Imprimerie Pillet 
avenue de la Gare 19 
1920 Martigny






|k Æ Offrez un 
CADEAU 
[ j .  renouvelé 
douze fois
Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : ............ ......................................
Adresse : ................................................................
Localité : ................................................................
Date et signature : .................................................
La personne à laquelle vous offrez 
« Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 39.—  Etranger Fr. 43.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Rillet, 1920 Martlgny 1
□  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ...............................................i....
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ...................................................
Date et signature : ..................................................
□  Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ....................................................
Adresse :  ............................................................
Localité et pays : ...................................................
Date et signature : ..................................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 39.—  Etranger Fr. 43.—
Marquer d ’une croix la formule désirée.
Æ g g g l
GVIDE GASTRO/VoNVOUC IIS S l
B H O /V e I




Relais du Manoir 
Hôtel-Restaurant Arnold

















AVENUE DU MIDI 8
1 9 5 0 S I O N
Le professionnel du timbre caoutchouc
Fabrique de timbres — Accessoires 
Numéroteurs —  Gravure Industrielle
à paris
nous vous donnons rendez-vous 
à la
MALfON DU VA LAU
20, rue Royale, tél. 260 22 72
rense ignem en ts  to u r is t iq u e s  
res tau ran t-ba r
BURGENER S.A
Route du Simplon 26 
k 3960 SIERRE i 
1 ^ ^ .  027/55 03 55
V M A IM 30U 1T
—  Coupons de tapis




Gérant : Walter Biaggi
Sur demande, pose faite par spécialistes
le plus grand choix de meubles en Valais
Nos architectes d’intérieur 
sont à  votre disposition
S u b i e s
Gertschen mtérl e u r
"Par mon métier, i’ai mon idée 
sur la qualité du service.
C’est la raison pour laquelle je vais à la Banque Cantonale.” 
  _______________________
((BANQUE CANTONALE DU VALAIS))
Sécurité assurée
{ FABRIQUE•EN VALAIS"\ DE MACHINES À CAFE \ 






Petit Cham psecj 
1950 SION 













Armand Goy - Martigny
Meubles d’art - Haute décoration
Avenue de la Gare 46 
Tél. 0 2 6 /2  38 92 - 2 34 14
Dans nos grandes expositions permanentes
Le choix le plus varié en Suisse romande de mobiliers et meubles d'art de qualité, 
nombreuses exclusivités suisses et étrangères, meubles anciens et ensembles 
restaurés.
Dans nos propres ateliers
40 spécialistes à votre disposition, pour installations complètes ou partielles, meu­
bles sur mesure, parois, lambris, bibliothèques, rideaux, tentures murales, restau­
ration d'ancien.
Service ensemblier conseil. Architecte d ’intérieur et décorateur à disposition. 
Devis et projets sur demande. Livraison gratuite dans toute la Suisse. Service 
après vente assuré.
Meubles et mobilier de reprise vendus à vil prix
Armand Goy
le spécialiste incontesté des beaux intérieurs, crée, réalise, décore, mieux et 
moins cher.
C’est surtout bien meilleur marché que vous ne le croyez.
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
I GRANDS MAGASINS A L ’|
Résidence Id q *Jï7 a n d a r in  Verbier
V'-M-V
Le Mandarin Florida Modigliani
ACHETEZ VOTRE APPARTEMENT DE VACANCES DANS L’UNE DE NOS PROMOTIONS 
CONSTRUCTION SOIGNÉE - AMÉNAGEMENT AU GRÉ DU PRENEUR - HYPOTHÈQUE 6 0 %
ÜPRÉALISATION : PIERRE DORSAZ a r c h i t e c t e  u t  s CH -1936 VERBIER 1TÉLÉPHONE 026 / 7 51 51 - 53 TÉLEX 38 292
Une intéressante 
collection d ’ouvrages 




©  Henri Michelet
O  André Donnet
O  Jean-Paul Hayoz 
et Félix Tisserand
©  Ch.-E. de Rivaz
©  Paul Saudan 
et Norbert Viatte
©  Emile Biollay 
0
©  André Guex 
0
©  Pierre Devanthey 
©  Anne Troillet-Boven 
0  André Donnet
Jeunesse d’un peintre Fr. 25.-
L’inventeur Isaac de Rivaz Fr. 30.-
Mémoires de Louis Robatel Fr. 30.-
Documents relatifs aux capucins Fr- 25.-
Mes souvenirs de Paris Fr. 25.-
Lettres, textes inédits, témoignages Fr. 30.—
Le Valais en 1813-1814
et sa politique d’indépendance Fr. 35.—
Le demi-siècle de Maurice Troillet Fr. 88.—
La Révolution bas-valaisanne de 1790 Fr. 35-
Souvenirs et propos sur Bagnes Fr. 25.-
Correspondance relative à l’adolescence 
de Maurice Troillet Fr. 30.-
©
© Marie de Riedmatten Journal intime Fr. 90.—
En vente dans les librairies et à Bibliotheca Vallesiana, avenue de la Gare 19, Martigny
r,(;
Pourquoi un fonds de placement?
Au lieu d’acheter des titres de 
quelques sociétés, on place son argent 
dans les parts d’un fonds qui re­
groupe des actions et obligations 
d’un grand nombre d’entreprises. 
Premier avantage: les placements 
sont largement répartis. Autre avan­
tage: un capital initial modeste suffit. 
Demandez notre brochure gratuite 
«Epargne et fonds de placement» 
ou faites-vous conseiller aux guichets 
d’une succursale CS.
Veuillez vous reporter à la rubrique 
«Bourses et placements». ©
En Valais à
Brigue, Viège, Zermatt, Sierre, Crans-Montana, Sion, 
Saxon, Martigny, Monthey
D J E V AM o nocr is ta ux
C or in d o n s  & Spine l les
V.
Pour
la b i jo u te r ie
l ' indus t r ie  des 
p ie r res  d 'h o r lo g e r ie
l ’ indus tr ie  des 
instruments  de  préc is ion
l ' indus t r ie  o p t iq u e  
LASER & MASER
l ' indus t r ie  é le c t ro n iq u e
l ’ indus tr ie  ch im iq u e  
et les labo ra to i res
l ' in d u s t r ie  tex t i le ,  etc.
1 ? 3
*  INDUSTRIE DE PIERRES SCIENTIFIQUES
H R A N D  D J E V A H I R D J I A N  S .  A.
MONTHEY -  SUISSE
Les saison-, tfun entant
Un enfant dessine un arbre 
Y niche des oiseaux
C'est le printemps
Pourtant au vent d'automne 
Tout doucement 
L'arbre s'effeuille
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route d e  Fully Sous-Gare Près Viège




ALBERT BIOLLAZ & CIE
Au Prieuré de Saint-Pierre-de-Clages / Valais 
Tél. 027 / 86 28 86
temps!
Pour 1979, année de l'enfance, 
Publicitas vous souhaite un hiver
P U B L I C  IT A S  au c°in d" feu' un printemps
sous les arbres, un ete ensoleille 




depuis plus de 100 ans 




S o n s  e t  I m a g es
La maison de confiance pour la TV...
et évidemment pour tous problèmes de 
HI-FI privés ou professionnels
Une équipe de techniciens spécialisés à 
X votre disposition en VALAIS £
O Tél. 027 /  55 32 02 ou 027 /  41 68 62 S
S Demandez M. Abbet ou M. Tissot S
9, Tél. 0 2 6 / 2  25 89 M. Vuadens S
O o
o  <x x >o o o o o <><>o <x x x ><x ><><><><x ><k><x ><><x ><>o <><><x x x > 0
pour tous problèmes de sonorisation...
L'EMBLEME QUI FAIT VENIR­




U LA SEMEUSEi l  café qvi iw SM01/RL.
Torréfaction de café depuis 1900 
2301 La Chaux-de-Fonds






est aussi à notre programme
TOSHIBA BD 704
Vente et service technique assurés par 
SCHMID & D IRR EN S.A.
1920 Martigny, tél. 026/2 43 44 
1950 Sion, tél. 027122 00 50
Printed in Sw itzerland - Im prim erie  Pillet. Martigny
N :t £ ☆  ORSAT #  ,y ^
FENDANT
CUVEE SPECIALE
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